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Le jus exprimé de la canne à sucre , celui du citron € ré limpide: 
des ruisseaux qui serpentent Ex tous les jardins , fournissent à 

l'instant ane boisson salutaire, qu’une feuille fraîche et roulée du 
* bananier, ou qu’un pétale détache de la popote, peuvent retenir. 
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DIX-SEPTIÈME CLASSE. 

DES. SUBSTANGES VÉGÉTALES SPÉCIALEMENT DIRIGÉES 
SUR LES PROPRIÉTÉS VITALES DU SYSTÈME DERMOÏDE 

? CONSIDÉRÉ COMME ORGANE EXHALANT. :""e L 
F 

Plantes dites SUDORIFIQUES. 

cr degré : Diaphorétiques. 
2e degré : Sudorifiques. 

* 
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N ous avons vu dans la classe précédente que les latra- 
leptiques, au moyen des fonctions attractives des vais- 
seaux absorbans , portent leur action salutaire de la périphérie au centre. C’est par un effet diamétralement 
opposé qu’agissent sur notre économie les diaphorétiques, 

Tome VII. —141/4° Livraison. 



Nr 

Éd (2) 
et les sudorifiques qui poussent du centre à la cireonfé- 
rence en employant les vaisseaux excréteurs pour expul- 
ser des effluves plus ou moins viciées de transpiration , 
lesquelles causent les plus grands désordres dans notre 
économie. L'art médical doit faire tous ses efforts pour la 
rappeler, et c’est dans cette intention qu’on emploie les 
diaphorétiques et les sudorifiques. Dans le premier ças la 
transpiration cutanée s'échappe en vapeur imperceptible 
de la surface du corps, dans le second elle se condense 

sous le contact de l'air, et s'écoule sous forme aqueuse , 
ce qu’on appelle sueur. … 

# 

Le docteur Sandras, au milieu de ses belles et sa- 

vantes observations , sape impitoyablement les doc- 
es devanciers, en refusant au Gaïac, à la 

Île etau Sassafras, des vertus sudorifiques cons- 
tatées par des siècles d'expérience. Quel colon n’a pas 
cent fois éprouvé les vertus de ces bois sudorifiques dans 
le traitement qu’on suit au milieu de ses infirmeries , et 
quel est celui qui peut en douter ? Les infusions hands 
agissent, il est vrai, plus eflicaceme 
fiques que les mêmes infusions prises d qui augmen- 
tent au contraire les sécrétions urinaires au lieu d’exciter 
et de porter le calorique vers le système exhalant. Mais 
qu'importe l’émonctoire par lequel l’art vient au secours 
de la nature qui LE me le dirige ou le redresse ? Les su- 

mme sudori- 

DS PER RRRRENSRERINES 

cast 

JEAN ASE a dorifiques employés à froid en infusion , conviennens 
mieux qu'à chaud dans certains cas de susceptibilité 
organique. ( Voyez Gazette de Santé, 25octobre 1828, 
p. 235, deuxième colonne. } Et ctjitiert ils n’en exci- 
tent pas}moïns des sueurs copieuses, preuve“lévidente 
que la vertu sudorifique existe Mtidsbquement dans les 
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plantes de cette classe, et non pas seulement dans le 

K£e calorique. 

Dans beaucoup de cas où lon attend un puissant 
auxiliaire de la diaphorèse, on interdit tout remède 

anodin , stupéfiant et narcotique, qui troublerait, par 
un repos contraire, les piussans, efforts dé la nature et 
le mouvement critique qui tend à la run. On a 

remarqué que les : sueurs : sont sslntaires « si En arriv rent 

On augure mal aussi des sueurs continuelles Fu con- 
duisent à l'épuisement, ainsi que de celles qui se mani- 
festent autour de la tête, autour de la: poitrine, etc. 
« Comme les sueurs sont le résultat d’un : 
pature, dit Alibert, il doit arriver que tout 
qu elles sont partielles ou inégales , elles ann 
les forces vitales sont en défaut; les sueurs générales 
valent mieux. » 

leur action sur le cœur , excitent d’abord la circulation 
dont le mouvement se modère dès que la difficulté est 
vaincue , et que la transpiration est rétablie. Il ne faut 
administrer ces moyens qu'avec prudence et à des doses 
modérées, car la vive excitation qu'ils produiraient , 
nuirait plutôt qu’elle ne servirait à produire cette sé- 
crétion salutaire. On emploie de préférence les plantes 
de cette classe dans les affections cutanées, rhumatis- 
males et catarrhales , etc. (surtout lorsqu'elles provien- 
nent d’une transpiration interceptée), dans l’hydropisie, 

la paralysie, les affections glanduleuses, etc. ; il faut 
<” 

si foité 
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ajouter à cette médication interne la combinaison des 
principes de l'hygiène , un air chaud, des frictions, etc. 
« Dans les maladies de la peau, il faut éviter soigneuse- 
ment , dit Alibert, l’action des sudorifiques pendant la 
période de l'irritation. » 

C’est à Sanctorius , a dit Délivet, qu’on doit rapporter 
_ la découverte des phénomènes de la sécrétion de la 
transpiration. Avant lui, ils étaient à peu près inconnus. 

que on a voulu considérer la sueur à 

*e comme effet d'ane. sécrétion différente de la transpi- Se) 

sensible ; ; mais les connaissances physiologi- 
ques ne ET plus aujourd'hui aucun doute que ces 
deux excrétions ne différent point l’une de l’autre , et 
qg'e elles mer: spécialement au système des vais- 
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NOYER A FEUILLES DE FRÉNE. 

See 

: (Diaphorétique.) 

Synonyme. Vulg. Noyer de la Jamaïque. — Manger à Perro= 
quets.— Juglans fraxinifolia. — Lin. Monoecie polyandrie. 
— Jussieu, famille des Térébinthacées.—Tournefort, Arbres 
amentacés. — Juglans foliolis subnovem denis. “oblongis 
serratis lævibus, latere inferiore petiolo communi 
Lam. Mss.—Fraxinus, variegata, H. p.—En anglais : 
nuttree.— En espagnol : Nogar.— En portugais : No- 
gueira. 

CanacTÈres CÉNÉRIQUES pes Noyers. Genre de plantes 
à fleurs incomplètes de la famille des Pistaciers, com- 
prenant des herbes exotiques dont les feuilles sont al- 
ternes , aïlées avec une impaire, et les fleurs en chatons 
et monoïques. Le caractère essentiel de ce genre est 
d’avoir : Fleurs méâles ayant une écaille d’une seule 
pièce pour calice ; une corolle partagée en six; en- 
viron dix-huit étamines. Fleurs femelles pourvues d’un 
calice supérieur divisé en quatre, ainsi que la corolle ; 
deux styles ; un drupe à noyau sillonné. 

Caracrëres PARTICULIERS. Feuillage du Frêne, noix 
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sans divisions. Base des folioles plus courte d’un côtéque 

de l'autre. \ 

Hisrome narurezze. Les fruits de ce Noyer se man- 

gent en cerneaux, c’est-à-dire avant leur parfaite matu- 

ité; elles sont de difficile digestion; lorsqu'elles sont 

che. elles excitent la toux parce qu’elles deviennent 

plus ou moins rances. On confit ces noix dans leur brou, 

ou épluchées ; on en fait aussi des nougas. Les noix, 
encore vertes, infusées dans de l’eau-de-vie , qu’on édul- 
core , fournissent le ratafia stomachique appelé brou-de- 

noix. L'huile vierge et faite à froid sert à faire des fri- 
tures , et celle faite à chaud est employée pour l'éclai- 

rage, à la peinture et pour la fabrication du savon. 

Cette huile mêlée à l'essence de térébenthine , procure 
un vernis gras et siccatif qui n’est point à dédaigner. 
Les racines de cet arbre et le brou des fruits donnent - 
des teintures brunes très-solides. Le bois, plein et fa-! 

< si 4 4  » Fi 1 cile à travailler, est recherché par les menuisiers, les*. 
tourneurs et les sculpteurs. La pellicule jaune qui en- 
veloppe l’amande des noix étant mise en macération dans … 
de l’eau saturée de chlorure de chaux, donne à ce li- 
quide une couleur, rouge superbe. On rencontre dans 
les mornes plusieurs autres espèces de Noyers, mais 
dont les propriétés sont les mêmes ; tels que le Juglans 
nigra, de la Jamaïque, le Juglans bc Joliüs ternis, 
dont les naturels font du pain en concassant la noix, 
la lavant et laissant précipiter la fécule amilacée. 

ÉoE PHYSIQUES. Ce Noyer s'élève à une hau- 
teur d'environ quarante pieds avec une cime ample et 
touffue; le tronc est d’un gris cendré. L’écorce de ses 

ss 
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Jeunes rameaux est très-lisse, luisante, d’un vert brun 
et pourvue de moelle. Les bourgeons , lorsqu'ils com- 
mencent à se développer, sont ferrugineux ou d’un roux 
brun, placés dans l’aisselle des feuilles. Celles-ci sont 
alternes , très-grandes , composées ordinairement de 
dix-neuf folioles presque alternes, très-lisses, oblongues, 
finement dentées en dents obtuses, presque luisantes 
en dessus , d’un beau vert, un peu sombres, plus päles 
en dessous ; maïs un caractère bien remarquable, et qui 
sert à distinguer particulièrement cette espèce , est d’a- 
voir un des côtés de la base des folioles plus court que 
l'autre, de sorte que les folioles ne sont attachées au 
pétiole commun que par un de leurs côtés, surtout dans 
les jeunes feuilles. Il arrive souvent qu’à mesure qu’elles 
vieillissent , l’oreillette se détache du pétiole, maïs il y 
en a toujours une plus longue que l'autre. Ces pétioles 
sont arrondies et très-renflées à leur base, lisses et d’un 

. beau vert clair. Cet arbre se plaît dans les mornes ; les 
chatons sont d’un jaune paille ; les fruits sont ridés, 
ligneux, arrondis , pointus à leur sommet, aplatis à la 
base, chambrés en dedans et renferment un amande $ 
dit Nicolson , qui suit les sinuosités de la coque, laquelle 
est très-épaisse , très-dure, et ne se divisant pas en deux 
parties comme les noix d'Europe dont elles approchent 
néanmoins par leur forme et leur goût ; les cloisons sont 
ligneuses au lieu d’être membraneuses. 

# 

ANavse caimique. Le brou contient beaucoup de 
tannin et d'acide gallique, ce qui fait qu'il noircit la 
peau quand on l’entame. L’épiderme jaune fournit aussi 
du tannin. La partie blanche qui se mange à l’état frais 
est douce , émulsive et contient de la fécule amilacée et 
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environ la moitié de son poids d’une huile grasse , très- 

douce , jaune, siccative, et que le froid ne peut faire 
concréter. 

Propriétés mÉpicvazes. Nous signalons ici cé Noyer 
comme un des plus puissans sudorifiques, et comme un 

| i-syphilitique qui jouit en Amérique Fr une haute 
réputation appuyée par des faits. On traite aussi les af- 

fections scrofuleuses par la décoction des feuilles qui 
est amère et astringente. Le brou en nature agit quel- 

quefois comme vomitif, mais plus souvent comme pur- 

gatif vermifuge. La décoction du brou est encore em- 
ployée en gargarisme dans quelques angines muqueuses 

et chroniques , contre le gonflement des gencives des 
scorbutiques, contre le relâchement de la luette, et 
pour déterger et cicatriser les aphthes et autres excoria- 
tions de la membrane muqueuse buccale. La partie 

blanche du fruit , et qui se mange, est laxative et adou- 
cissante, et comme elle contient de l'huile et du mu- 

cilage, on en fait des émulsions. Prise en quantité elle 
peut faire mourir , dit-on, le tœnia. 

Mons p’anminisrrarion. La décoction du brou se 
donne à des doses variables ; en ratafia depuis une cuil- 
” 1 . . a lerée jusqu’à trois, comme stomachique et vermifuge. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT CINQUANTE- 

TROIS, 

Le dessin est réduit à moitié de sa grandeur. 

4. Chaton. 

2. Noix entière. 

3, Noix cassée, 
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_ ROBINIER PANOCOCO. 

en ( Diaphorétique.) e. P | 

Synowymte. Vulg. Bois de fer.— Robinia Panococo. Aubl. 

— Lin. Diadelphie décandrie. —Tournefort, Papillonacées. 

— Jussieu, famille des Légumineuses. — Robinia foliis to- 

mentosis , floribus purpurascentibus. Aubl. Guian., vol. 2, 
p- 769, tab. 307.—Robinia tomentosa , racemis pedicellis, 

unifloris, foliis imparipinnatis , tomentosis ; caule inermi. 

Willd. Sp. Plant. vol. 3, p. 113. — En portugais : Palo- 

Santo ; les Européens F Cayenne l’appellent Boës de fers 
et les Galibis : Anacoco. 

Caractères cénériques pes Roriniens. Genre de 

plantes Dicotylédones à fleurs complètes , papillonacées; 

de la famille des légumineuses , qui a des rapports avec 
les Piscidia | comprenant des arbres ou arbrisseaux exo- 

tiques à l’Europe ; ailés avec une impaire, dont les fo-. 
lioles sont articulées à leur base, munies de stipules. 

séparées des pétioles, et dont les fleurs sont disposées 

en grappes axillaires et terminales. Le caractère essen- 

tiel de ce genre est d'avoir : Un calice fort petit , entier, 

tronqué ou à quatre lobes peu marqués; des étamines 

diadelphiques ; un stigmate velu antérieurement ; une 
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gousse oblongue, comprimée, à plusieurs semences. 
aplaties. ’ 

CARACTÈRES PARTICULIERS. Grappes à pédicules axil- 
laires multiflores; feuilles pinnées avec impaire ; tige 
sans épines. 

Er on CO EN E Mu 

à 
Hisrome varureze. Ce Robinier croît naturellement … 

dans l’île de Cayenne, mais on le rencontre également 
quelquefois aux Antilles dans les anciennes forêts. On 
emploie son écorce dans les tisanes sudorifiques ; son 
bois est regardé comme incorruptible, On s’en sert , dit 
Aublet, dans les constructions des bâtimens, et parti- 
culièrement pour les cases qui sont entourées de palis- 
sades , où il se eonserve très-long-temps. Lorsqu'on fait 
quelques entailles à l'écorce de cet arbre, il en découle 
une liqueur balsamique et résineuse assez abondante. 

naît à Saint-Domingue deux autres espèces de Bois de 
Fer, le blanc et le rouge. Ils sont de la famille des Ru- 
biacées ; on les appelle en latin, suivant Nicolson, 
Ibera puterana, Sideroxylum americanum, Pluek. C’est 
le Sideroxyloides ferreum de Jacquin. Leur bois est 
également employé dans les onvrages de charpente et 
de menuiserie. L'écorce est regardée comme anti-véné- 
rienne et anti-scorbutique. On les appelle aussi Bois 

gnols. Ce bois est susceptible d’un beau poli; les Nègres 
anglais en font pour leurs rixes des bâtons, dangereux , 
et qui dans leurs mains deviennent des armes ter- 
ribles, 

2: Le 

3. 
ÿ- 

Il est appelé Bois de Fer à cause de sa dureté ; On COn- (2 

à 

Naghas. L'espèce épineuse est appelée Courou-Melli » 
par les Malabarois, et Æspino dos Bugios par les Espa- 
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Canacrères paysiques, Cet arbre, dit Aublet, est un 

. des plus grands et des plus gros qu'il y ait dans la 

Guiane ; son tronc s’élèye à soixante pieds et plus; il a 

environ trois pieds de diamètre, composé à sa base de 

sept à huit côtes réunies, tellement écartées à leur par- 

te inférieure , qu’elles forment des cavités de six à huit 

pieds de profondeur sur autant de largeur ; cavités qui 

servent de repaire aux bêtes fauves. L’écorce est brune 

et laisse écouler une résine rougeûtre, liquide qui se 

dessèche et devient noirâtre. Le bois est dur , compacte, 

rougeâtre ; il noircit en vieillissant; son aubier est 

blanc. 

Cet arbre se divise en branches très-fortes et en ra- 

meaux tortueux, tendres, moelleux, striés, couverts 

d'un duvet roussâtre , garnis de feuilles alternes, ailées 

avec un impaire, composées de onze à quinze folioles , 

opposées, de grandeur inégale , ovales, ridées , glabres 

en dessus, revêtues en dessous d’un duvet cendré, en- 

‘tières à leurs bords, acuminées, presque mucronées à 

leur sommet. Les pétioles sont velus, munis à leur base 

de deux stipules larges, arrondies, épaisses, concaves , 

couvertes d’un duvet brun , caduques. 

Les fleurs sont disposées en grappes simples ou en 
épis à lextrémité des rameaux; leur calice est mono- 

phylle, divisé en cinq petites dents aiguës, inégales; 
la corolle rougeâtre ; les étamines diadelphes , saillantes 

hors de la corolle ; la gousse comprimée , allongée, aiguë 
à ses deux extrémités, de couleur violâtre, bordée, 

droite à un, de ses bords, convexe de l'autre, contenant 

quatre à cinq semences vertes, anguleuses. 

pe 
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ANALYSE CHIMIQUE. On retire de la tige un suc vis- 
queux qui a quelque rapport avec le Cachou ; une ma- 
tière peu soluble, du tannin, de la gomme, de la chaux 

et de l’alumine. 

ProprIÉTÉS MÉpicinaLes. Le bois et l'écorce de ce 

Robinier sont fort amers; l’écorce surtout entre dans 

la composition des tisanes sudorifiques. Poupée-Des- 

portes, après avoir recommandé et cité au premier rang 

la décoction du gaïac, de la salsepareiïlle, de la squine 

et du sassafras, dit : « Quelques-uns ajoutent les écorces 

de boïs de Fer, de bois d'Inde et de bois à pians , et 

au lieu de salsepareiïlle, ils mettent les tiges de la liane 
à persil (tome IV, p. 17, fig. 237), ou de la Liane 
Marigouia (tome I*°, p. 265, pl. 62). » Les fleurs en in- 
fusion sont anti-spasmodiques , et le feuillage est très- 
recherché des bestiaux. 

Observation. Ce Robinier offre les mêmes phéno- 
mènes de contractilité des feuilles que ses congénères, 
et que Bonnet a observés le premier : « Pendant le jour, 
dans un temps frais et couvert, dit-il, la direction des 
folioles est parfaitement horizontale ; mais dès que lar- 
bre est échauffé par le soleil , toutes les feuilles qui ont 
éprouvé son influence se plient en forme de gouttière, 
dont la profondeur augmente en raison de la chaleur. 

ji à : SDS 

Lorsqu'elle est très-forte , les folioles de chaque côté se : 
rapprochent tellement les unes des autres qu’elles par- 
viennent à se toucher. La foliole impaire se redresse et 
ferme la gouttière ; à mesure que le soleil se retire où 
que la chaleur diminue, la gouttière s’élargit, les folioles 
s'abaissent et reprennent peu à peu leur première di- 



(15) 
rection. Mais pendant a nuit, ou à la rosée, elles se ren- 

versent et se ferment en sens contraire; les folioles les 

plus basses se ferment avant celles qui sont plus élevées. 

Les feuilles du Robinier tournent encore surelles-mêmes 

ou sur leur pédicule propre; alors au lieu de se trouver 

placées les unes à côté des autres dans le même plan, 

celles d’un même côté se trouvent quelquefois placées 
les unes au-dessus des autres en différens plans. Que de 
phénomènes pareils échappent à nos regards ! 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT CINQUANTE- 

QUATRE. 

Le dessin est réduit à moitié, 

1. Bourgeon. ss ; 

2. Stipules. 

3. Portion d’épi de fleurs. 
4. Silique. _— LES 
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FAGARIER A FEUILLES DE JASMIN. 

( Diaphorétique. ) 

Synonyme. Vulg. Bois à Pians. — Fagara pterota. — Lin. 

Tétrandrie monogynie , famille des Térébinthacées. — Fa- 

gara pinnarum articulis inermibus, foliolis ovalibus obso- 

letè crenulatis. — Lamarck. Lauro affinis, jasmini folio 

alato , costa media mémbranulis utrinque exstantibus alata, 

ligno ferro duritie vix cedans. Sloan. Jam. Hist. 2, p. 25; 

t. 162, f. 4.— Pterota subspinosa, foliis minoribus per 
pinnas marginato-alatas dispositis , spicis geminatis alaribus- 

Brown. Jam. 146, t. 5, f. 1.— Fagara spinosissima faba- | 

ginis facie, foliis ad rutam accedentibus, fructu graveo- 

lente , floribus parvis, fructu rotundo parvo, valdè odoro 

semine nigro miliaceo. Poupée-Desportes. 

CaracrTÈRes GÉNÉRIQUES DEs Facariers. Genre de 

plante à fleurs polypétalées, de la famille des Balsa- 

miers, comprenant des arbres ou arbrisseaux exotiques, 

à feuilles alternes, ailées avec impaire et à fleurs petites, 
disposées par grappes ou par paquets axillaires, aux- 
quelles succèdent des capsules monospermes assez sem- 
blables à celles des Clavaliers ; les caractères essentiels 
de ce genre sont : calice persistant, très-petit , à quatre 
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ou cinq dents; corolle tétra ou pentapétale; quatre à 

cinq étamines; un style; deux stigmates ; une capsule 

bivalve, monosperme. 

Caractères PARTICULIERS. Folioles émarginées , odeur 

de boue ; bois très-épineux. (Jamaïque , vivace. ) 

Hisromme narurezre. L’odeur désagréable de ce Fa- 

garier le fait éloigner des habitations; on le trouve 
communément à la Jamaïque et dans les autres îles An- 

tilles. On emploie son écorce pour teïndre en jaune. 
Les feuilles sont aromatiques et se mettent dans les 

sauces en guise de laurier. 

Caracrères PavsiQues. Ce Fagarier est un arbrisseau 

irès-rameux , dont le bois est dur et d'un jaune pâle, 
et qui s'élève jusqu’à vingt pieds de hauteur, Ses ra- 
meaux sont garnis de petites feuilles alternes , ailées 
avec impaire, et souvent accompagnées à leur base de 
deux aïiguillons courts, arqués en crochet. Chaque 
feuille est composée de sept à neuf folioles ovales, im- 
perceptiblement crénelées, munies d’un point transpa- 
rent entre chaque crénelure , opposées , excepté la ter- 
minale, et portées sur un pétiole commun, inerme, 
articulé , bordé de chaque côté d’une aile ou membrane 
décurrente. Ces feuilles sont vertes, glabres, et n’ont 
qu'un pouce et demi de longueur ; leurs folioles les plus 
grandes sont longues de cinq à six lignes. Les fleurs 
sont axillaires et naissent quatre à cinq ensemble sur 
des pétioles courts. Les graines sont ridées. 

ANALYSE CHIMIQUE. On retire des feuilles un principe 
aromatique et nauséabond ; et des baies un suc acide. 
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 Prorrrérés ménicinazes. On assure, aux Antillesy 

_ que les feuilles de ce Fagariér étant appliquées en ca- 
nr. sur les pians, les guérissent radicalement: Pot 

pée-Desportes prescrit souvent l'écorce de ce Fagarier,. 
Bois à pians, dans les tisanes KHSEMEES, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT CINQUANTE-CINQs 

Le dessin est de grandeur naturelle. 

: 

4. Bouton de fleur non développé. 

2. Fleur grossie et ouverte; 
‘3. Etamine. 

4. Ovaire surmonté du pistil, 

5. Graine ouverte. : é 
6. La même contenant les deux semenres. 



Thoodere rrcourttls Pr. 
Cnbriel Send. 

FÉROLE À BOIS MARBRÉ 
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FÉROLE A BOIS MARBRÉ; 

( Diaphorétique. ) 

Synowymie. Vulg. Bois de Féroles marbré. — Bois satiné, 

— Ferolia variegata: — Lin. Icosandrie monogyNie. — 

Jussieu. Ferolia guianensis, Aublet. Guian. Suppl. 7, 

t. 372.— Ferolia arbor, ligno in modum marmoris varie- 

gato. Barr. Fr. Équin. p- 51. 

CarAcrÈères GÉNÉRIQUES DES FÉroLEs. Genre de plantes 
à fleurs encore inconnues ayant beaucoup de rapport 

avec le genre Parinari, dont les fruits sont des drupes 

à peine charnus , comprimés , arrondis, rugueux et en- 

tourés d’une arête marginale. La noix est rugueuse , 

biloculaire, contenant ordinairement deux semences; 
dont l’une avorte quelquefois, quelq 

Caractères parricuLiens. Feuilles alternes. 

; 
Histoire NATURELLE. Le bois de Férole est un arbre 

intéressant par la beauté de son bois et l'utilité de son 
écorce, mais dont les fleurs n’ont point encore été ob- 
servées. Il croît dans les forêts vierges de la Guiane et 

Tome VII,—4114e Livraison: 3 



(18) | 
des Antilles, et se trouve chargé de fruits dans le mois à 

de maï. Quant aux fleurs , aucun colon n’a pu encoreles … 
désigner ; les plus anciens créoles ne les connaissent 

pas, quoique son bois soit une branche de leur com-… 
merce, Ceux qui le vendent vont chercher cet arbres 

dans les vieilles forêts, ét pour pouvoir le connaître, à 

dit Aublet, ils font des entailles sur tous les troncs : 

qu’ils trouvent renversés depuis long-temps sur la terre; 

qui sont dépouillés de leur ééorce!, et dont l’aubier est. 

entièrement détruit, Îls enlèvent des copeaux avec une 

manchette (espèce de coutelas attaché à leur ent) 4 
qu’ils polissent avec leur couteau, et ayant reconnu a. 

uature du bois qu’ils désirent , ils le marquent pour le … 
faire débiter, et ensuite le transporter. à Leurs habita- 4 
tions. Îl n’est pas étonnant qu'ils ne connaissent pas cet À 
arbre sur pied , puisqu'ils n’attaquent que des vieux! | 

troncs abattus. L’écorce du bois de Féroles est lisse et + 

cendrée ; lorsqu'on l'entaille elle répand un suc laiteux; 
si un arbre a trois pieds de diamètre, l’aubier du tronc 
en à plus dé deux ; il est blanc, au , pesant et com” 
pacte. Le boïs intérieur est dur, pesant, d'un beat. 
rouge panaché de jaune. Il prend un beau poli , et alors 
il ressemble à du satin, ce qui lui a fait donner le nom 
de Bois satiné, Il est aussi nommé Bois de Féroles, dés 
nom d’un ancien gouverneur de Cayenne, qui a été le | 
premier à lintroduire dans le commerce. Aublet dit + 
avoir trouvé un seul de ces arbres chargé de fruits, aë i 
mois de mai, dans la forêt qui est près du saut de la ï 
rivière d'Aronara. Quant à moi, je l'ai rencontré égale- ; 
ment chargé de fruits à Cuba, où les naturels en font 
le plus grand cas, mais n’ont pu me donner aucun re { 
seigneément sur sa floraison. Le bois de Péroles est re” + 
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cherché pour les ouvrages de marqueterie. On en fait 

de beaux meubles, des toilettes, des nécessaires, etc. 

Caractères PaysiQues. Le tronc de cet arbre s’élève 

à quarante ou cinquante pieds sur environ trois pieds 

de diamètre. Il pousse à son sommet un grand nombre 

de branches, dont celles du sommet sont perpendicu- 

laires et les autres divergent ou s'étendent horizontale- 
ment de tous côtés ; ces branches sont chargées d’une 
multitude de rameaux grèles, feuillés et alternes ; les 
feuilles sont aussi alternes , ovales, acuminées , entières, 
lisses, vertes en dessus, blanchàtres en dessous et por- 
tées sur des pétioles fort courts. Elles ont à leurs ais- 
selles un bourgeon enveloppé d’une écaille terminée 
par un long filet. 

Les fruits naissent en forme de grappes vers l’extré- 
mité des rameaux ; ce sont des baies sèches, comprimées, 
arrondies, pointillées , ridées , bordées d’un feuillet 
membraneux. L'écorce est verdâtre et mince ; elle cou- 
vre un noyau ridé, bosselé, osseux et à deux loges. 
Chaque loge contient une amande, maïs il arrive sou- 
vent qu’une des deux avorte, 

ANALYSE curmiQue. Je n’ai pas eu occasion d’en faire 
l'analyse. 

PROPRIÉTÉS MÉDiciNALEs. La seconde écorce du bois 
de Féroles est employée intérieurement en tisane , et 
extérieurement dans les bains destinés à provoquer et à 
soutenir une abondante transpiration. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT CINQUANTÉ-SIK:. 

Le dessin est réduit à moitié et représente une grosse branche 
coupée transversalement , pour laisser voir l'écorce , l’au- 
bier blanc et le cœur élégamment jaspé de jaune , de rouge. 

et de violet. 
äs 

1. Bourgeons See A é sinus 
2. Baies groupées et entières. 

3. Noyau de grandeur naturelle, coupé transversal 

ment. 

4. Echantillon du bois fendu verticalement, 

5. Gomme suintant de l'arbre. 



Fhrdure Frs À Pine , 

ARALIE EPINEUSE. 
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ARALIE ÉPINEUSE EN ARBRE. 

( Diaphôrétique. ) 

SYnonymie. Vulg. Angélique épineuse.— Aralia arborea. — 
Lin. — Pentandrie pentagynie. — Jussieu, famille des Ara- 
lies. — Tournefort, Rosacées. — Aralia caule arboreo, 
foliis simplicibus, umbellä universali, radiis uniglandulosis. 
— Lin. Amæn. Acad. 5, p. 369.—Jacquin. Amer. 89. — 
Swartz. Observ. 119. —Jacq. Hort. Sch. 1 , p. 26, t. 54. 
— Aralia arborea , foliis nitidis, oblongo-ovatis; umbellä 
laxâ, radiis sgulia , glandulâ notatis. Brown. Jam. 189. 
Hedera arbor, folio hastato. Plum. Spec. 18, et Icon. 148. 
Ne spinosa foliis malvæ subrotundis. ne 3e vol., 

| page 1/43. 

CARACTERES GÉNÉRIQUES DES AÂrALIES. Genre de plantes 

à fleurs polypétalées, de la famille des Vignes, qui a 
beaucoup de rapports avec les Ginsengs et les Lirres, 

et qui comprend dés herbes ou arbrisseaux exôtiq d 

dont les fleurs sont petites et naïssent en grappes ou en 

ombelles paniculées. Le caractère essentiel de cè genre 

est d’avoir : Un calice à cinq dents; corolle de cing pé-. s* 
tales ; cinq étamines ; cinq styles ; baie à cinq loges. 

Tome VII. — 115° Livraison. E 
# 
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CanacrTÈREs PARTICULIERS. Arborescente; tige aignil- 

lonnée ; feuilles simples; rayons de l’ombelle univer- 
selle garnis d’une seule glande. Jamaïque. ( Vivace. ) 

Hisroime natureiLe. Les feuilles simples que porte 
cette espèce l'avaient fait classer parmi les Lierres par La- 
marck ; mais les caractères bien spécifiques de la florai- 
son et de la fructification ont fait changer d'avis à ce 
célèbre professeur qui a conservé la place de cette Aralie 
à côté de celles à feuilles composées. Cette Aralie croit 
à la Jamaïque et aux Antilles sur les hautes montagnes. 
Il est bon d'observer ici que les Aralies s'éloignent des 
plantes ombellifères en ce que leurs semences ne sont 
point nues, mais enfermées dans un péricarpe qui est. 
succulent. Ces plantes sont distinguées des Lierres parce 
que les fleurs de ces derniers, selon Lamarck, n'ont 
qu'un style et que celles des Aralies en: ont cinq. Enfin 
elles diffèrent des Ginsengs en ce que ceux-ci n’ont que 
deux styles dans leurs fleurs, et deux semences dans 
leurs baïes, L’Aralie épineuse, qui produit de effet dans 
les massifs, par son feuillage diversement coloré, aime 

… une terre légère, fraiche, et un emplacement un peu 
… ombragé. LE 

Caractères Puysiques. L’Aralie dont il est ici men- 
tion est un arbrisseau dont les tiges arborescentes se di- 
visent en rameaux glabres, alternes, garnis, surtout 
vers leur sommet, de feuilles altermes, éparses, rap- 
prochées, pétiolées, amples, ovales, oblongues, très- 

. entières, glabres à leurs deux faces, acuminées à leur 
sommet, membraneuses, nerveuses, rétrécies à leur 
base , longues de six à huit pouces et plus, sur quatr@ 

# 
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environ de large. Les fleurs sont disposées en une pa- 
nicule dont les ramifications se divisent et supportent 
chacune une ombelle très-ouverte ; les pédoncules char- 
gés d'une glande, l'involucre composé de bractées un 
peu scarieuses et concaves, ovales-lancéolées, aiguës, 
beaucoup plus courtes que le pédicelle ; le style est di- 
visé en cinq parties. Le fruit consiste en une baie à six 
côtes saïllantes, de la grosseur d’un pois. 

Axaivse cuimique. Toutes les parties de la plante 
sont aromatiques et stimulantes ; on en retire une huile 
essentielle. 

Propniérés mépicinaLes. Les propriétés médicinales 
des Aralies, en général, les rendent intéressantes , dit 
Lamarck , dans les pays où elles croissent; la plupart 
sont d’excellens sudorifiques. Les racines et les feuilles 
étant bouillies et appliquées en cataplasme, conviennent 
aux pansemens des ulcères invétérés, tandis que la dé- 
coction s'emploie en lotions sur les plaies qu'il fau 
baigner et étuver. Les racines, les feuilles sont très 
aromatiques ; les pétioles se mettent au candi, c’est-à- 
dire qu’on les confit au sucre lorsqu'elles sont fraîches : 
on les prescrit dans les fièvres aiaxiques et adynami- 
ques, dans la variole, dans les digestions suspendues, 

_€t pour chasser les vents. La décoction d’une once de 
la racine sèche bouillie dans une livre et demie d’eau, 
et bue par verrées, est sudorifique et cordiale; c’est sou- 
vent un moyen énergique qu’il convient d'employer dans 
les fièvres exanthématiques lorsque éruption est lan- 
guissante. Le feuillage appliqué en cataplasme est ré- 

U 
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solutif ; ; une vds des feuilles pilées et és à etes 

certaines tumeurs. ul résout puissamment. | 
} 

De EXPLICATION DE. LA | PLANCHE QUAASS se: CINQUANTE. 

+ F3 | SEPT. 

$ 

Le dessin est réduit | FA uart de sa grandeur. 

1. Fleur entière. 

2. Fruit ou baie. 

3. Etamine grossie. 7 

4. Ovaire surmonté des cinq styles. 

a 
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POIVRIER À FEUILLES DE PLANTAIN. 
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POIVRIER À FEUILLES DE PLANTAIN. 

( Diaphorétique. ) 

SyNoNyMIE. Vulg. Sureau Plaintain à Saint-Domingue. — 
Queue de lézard. — Piper plantagineum. — Lin. Diandrie 
trigynie.— Jussieu , famille des Orties.—Piper foliis ovatis, 
acutis, quinquenerviis , lævibus; spicis solitariis; baccis 
ovato-conicis. Lam. Illust. Gen. p. 80, n. 358.— Piper 
Amolago , foliislanceolato-ovatis , quinquenerviis, rugosis. 
Swartz. Obs. p. 19. — Piper longum arboreum, altius ; 
folio nervoso minore ; ; spica gracili et breviore. Sloan. Hist. 
1, p. 134, tab. 87, fig. 1.— Piper frutex, spicâ longä, 
gracili. Pluckn. Almag. 297, tab. 215, fig. 2. mc 
frutescens, diffusum; ramis flexilibus, césih las foliis 
ovatis , quinquenerviis , ad petiola læviter revolutis. présents 
Jam. 124, n. 1. — Saururus foliis lanceolato-ovatis, quin- 
quenerviis rugosis. Hort, Cliff. 40. — Amolago. Rheed. 
Malab. 7, t. 16. — Piper longux Bamph, Amb. 5, p.333, 
t. 426, fig. 1. — Saururus botryits major os 
foliis AVE Plumier imprimé, 57. 

+ 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES DES Porvriers. Genre de 
plantes dicotylédones , à fleurs incomplètes, qui a beau- 
coup d’aflinités avec la famille des Orties. Il renferme 
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des arbustes ou des herbes la plupart grimpans , dicho- 
tomes, à rameaux presque articulés ; les feuilles sont 
alternes ou opposées; les fleurs axillaires ou opposées 
aux feuilles, disposées en un chaton étroit, allongé. 
Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : des fleurs 
réunies en un chaätor filiforme ; point de calice ni de 
corolle; deux anthères presque sessiles ; une baie à une 
seule semence. 

Caractères Panricuziers. Feuilles lancéolées , ovales; 
à cinq nervures , ridées. Jamaïque. ( Vivace.) 

Hisrome narurezze. Ce Poivrier croit à l’embou- 
_chure des rivières dans les Indes, à Saint-Domingue , 
à la Jamaïque et dans toutes les autres Anitülles, On Fy 
recherche pour ses nombreuses propriétés médici- 
nales. 

. Caracrènes Pnysiques. Le Poivrier à feuilles de Plan- 
_tain, qu'on peut confondre avec l'espèce appelée Piper 
Amolag ‘par Linné, n’en diffère que par les feuilles 
qui sont glabres dans le Poivrier à feuilles de Plantain , 
et rudes etscabres en dessous dans le Piper Amolago. Les | 
tiges de celui que je décris ici sont grimpantes , striées , 
assez élevées, garnies de feuilles ovales, aiguës, assez sem- 
blables à celles du Plantain moyen, médiocrement pé- 
tiolées, marquées de cinq nervures élevées > Qui partent 
toutes de la base des feuilles , et dont trois se prolongent 
jusqu'à leur sommet. Les chatons sont la plupart courts, 
épais, quelquefois un peu grêles et plus allongés, garnis 
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de fleurs très-serrées, auxquelles succèdent des fruits 
fort petits , remarquables par leur forme ovale, conique, 
de couleur brun-foncé. 

Anazvse carmique. Toutes les parties de ce Poivrier 
sont âcres et stimulantes , et il s’en développe un arôme 
dont jusqu'ici on ne s’est servi qu’à l'extérieur. 

Prorrrérés MÉDICINALES. La décoction , à vaisseau 
clos , de ce Poivrier, est un des meilleurs diaphorétiques 
que l’on puisse employer. La décoction des fruits et de 
la racine se prescrit contre l'espèce de cardialgie appelée 
mal d'estomac par les nègres, et qui est la suite inévi- 
table de l'abus des fruits et des liqueurs alcooliques , ou 
causée par une transpiration interceptée, et encore par 
l'influence du serein. On fait un elixir apétitif avec toute 
la plante et de la limaïlle de fer, qui jouit de propriétés 
toniques et apéritives. Les chatons de ce Poivrier sont 
regardés comme vermifuges ; infusés dans le vin blanc, 
il est des cas où l’on peut les prescrire contre l'ictère qui 
accompagne l'hépatite chronique. La décoction est utile 
comme détersive, pour le pansement des ulcères ato- 
niques de mauvaise nature. On administre en même 
temps aux malades le vin blanc à l’intérieur, car c’est 
un très-bon cordial et qu'on emploie avec succès contre 
les maladies scrofuleuses, à la dose d’un petit verre, 
tous les matins à jeun, et pendant quelques mois. On 
prétend mème que ce vin a guéri aux colonies plusieurs 
femmes dont l’engorgement glanduleux des mamelles 
laissait peu d'espoir de guérison. 
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TIGARE À FEUILLES RUDES, 
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TIGARÉ A FEUILLES RUDES. 

(Diaphorétique.) 

Synonxme. Vulg. Liane rouge, — Tigarea aspera.— Lin. 
Dioecie polyandrie. — Jussieu, famille des Rosacées. Ti- 
garea foliis subrotundis , undulatis ; floribus racemosis. 
Aubl. Guian. vol. 2 , p. 918, tab. 350.— Lam. Illust. Gen. 
tab. 826.— Tetracera (aspera } foliis subrotundis, subre- 
pandis, scabris ; floribus monogynis. Willd, Spec. Plant, 
vol. 2, p. 1241, n. 3.— Rhinium. Schreb. Gen. Plant. 
n. 1545. PE 

CarAGTÈRES GÉNÉRIQUES DES Ticarés. Genre de plantes 
dicotylédones, à fleurs incomplètes , dioïques, de la 
famille des Rosacées, qui a de grands rapports avec les 
Tetracera , et qui comprend des arbres exotiques à l’'Eu- 
rope dont les tiges sont sarmenteuses, les feuilles sim- 
ples, rudes ou velues » munies de stipules, les fleurs 
disposées en grappes axillaires. Le caractère essentiel 
de ce genre est d’avoir : Des fleurs dioïques ; un calice à 
quatre ou cinq divisions; quatre ou cinq pétales. Freurs 
MALES : grand nombre d'étamines, un ovaire stérile. 

 Freurs FEMELLES : plusieurs étamines stériles; un seul 
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ovaire; un style; une capsule à deux valves, mono 
sperme. 

CarAcrères particurziers. Feuilles rudes ; tiges Sar- M 
menteuses, garnies de stipules. 

Hisrome varurezce. Cet arbrisseau utile croit natu- É 
rellement à Cayenne et dans plusieurs iles Antilles, où < 
il fleurit et fructifie dans le mois de janvier. Les créoles, 1 
dit Aublet, ont donné à cette plante le nom de Liane : 
rouge à cause de la couleur que prend sa décoction 3. 
elle passe dans le pays pour un bon remède dans les 
maladies vénériennes. On rencontre quelquefois cet . 
arbrisseau en si grande quantité dans les bois, qu'il est 
impossible de les parcourir sans être incommodé et … 
déchiré par l'âpreté de ses sarmens et de ses feuilles, 
et Suriout sans être arrèlé par l’entrelacement de ses ; 
branches et de ses rameaux. Les feuilles servent à polir 
les ouvrages d’ébénisterie. 

Canacrènes puvsiques. Le Tigaré à feuilles rudes 
est un arbrissean qui produit des tiges sarmenteuses el 
rameuses qui s'élèvent jusque sur la cime des plus grands 
arbres , d’où pendent de très-longs rameaux prolongés 
jusqu’à terre; ils sont très-rudes et àpres au toucher , 
garnis de feuilles alternes, médiocrement pétiolées, 
longues d'environ trois pouces et demi, sur trois pouces 
de large, arrondies, un peu ovales, légèrement ondu- 
lées à leur bords, chagrinées , et couvertes à leurs deux 
faces de poils nus, roides et crochus ; leur pétiole court, 
canaliculé en dessus , accompagné à sa base de deux 
Stipules caduques. 
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Les fleurs sont dioïques , naissent sur des pieds diffé: 

rens ; elles sont disposées en petites grappes qui sortent 
de l’aisselle des feuilles. Le calice est d’une seule pièce, 
divisé en quatre ou cinq parties concaves, aiguës ; la 
corolle blanche, composée de quatre ou cinq pétales 
concaves , arrondis , insérés par un onglet entre les di- 
visions du calice. Les étamines sont nombreuses , Situées 
au fond du calice, qu’elles recouvrent entièrement. Les 

_ filamens courts ; les anthères jaunes, à deux lobes; le 
pistil avorie; les fleurs femelles ont un calice et une 
corolle semblables aux fleurs mâles ; elles renferment 
des filamens sans anthères ; un ovaire arrondi, surmonté 
d’un style que termine un large stigmate obtus : il en 
résulte une capsule sèche, roussâtre , rude au toucher ; 
accompagnée du calice persistant, s’ouvrant en deux 
valves qui ne contiennent qu’une seule semence. 

ANALYSE cHrmique. Le principe amer que l’on retire 
_du Tigaré à feuilles rudes est soluble dans l’eau et dans 
 l’alcool. 

Prorniérés méDicinazes. L'eau distillée de toute la 
plante est souvent prescrite comme base des potions su- 
dorifiques et cordiales, depuis quatre onces jusqu’à six. 
On l’emploie dans la péripneumonie après avoir apaisé 
l'orgasme de la circulation par quelques saignées ou lap- 
plication de quelques sangsues. Les naturels font pren- 
dre, après le frisson, aux malades afligés de fièvres in- 
termittentes , un bouillon dans lequel ils ont fait bouillir 
une poignée de la plante, et qui provoque une sueur 
abondante ; d’autres la prescrivent dans du vin. On re- 
garde aussi le Tigaré comme un excellent diurétique 
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qui n’est point à mépriser , et dont l'emploi peut même 
être d’une grande utilité dans l’ascite et la fièvre quarte. 
Un demi-gros des graines infusées dans du vin blanc 
que l’on passe et que l’on fait boire deux heures avant 
le frisson dans les fièvres quartes , prévient le retour | 
des accès. Ce même vin est utile dans la chlorose «et le 
scorbut. F- 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT CINQUANÉES ; 

NEUF. a | 

à 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Bouton. 
2. Fleur mâle grossie. 
3. Calice développé. à: 
4. Fleur femelle pourvue de son ovaire et de’ son pistil. 
5. Fruits. # | 
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GRENADILLE À FLEURS PÂLES. 
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3 GRENADILLE À FLEURS PALES. 

(Diaphorétique. ) 

SYNONYMIE. Passiflora pallida, foliis indivisis ovatis integer- 
rimis, petiolis biglandulesis. Lin. Amæn. Acad. 1 > P: 218, 
f. 2. — Gynandrie pentandrie. — Jussieu , famille des Cu- 
curbitacées.— Granadilla androsœmi foliis, fructu jujubino. 
Tourn. 244.— Clematitis indica alia ; flore minore pallido. 
Plum. Amer. 74, t. 89. Petiv.. Gaz. t. 4113 » f. 7.— Clema- 
titis Murucuia pyriformis minor. Moris. Hist. 3 i:P-:71; 
sect. 4 ,.t. 5 ,-f. 14. | 458 

Caracrènes GÉNÉRIQUES DES GreNADiLLEs, Genre de 
plantes à fleurs polypétalées, de la famille des Ca- 
Priers , comprenant des plantes exotiques , sarmen- 
teuses, grimpantes, munies de vrilles , ayant des feuilles 
alternes , simples ou lobées, et des fleurs axillaires ; 
d'un caractère tout-à-fait particulier. Ces fleurs sont 
Surtout remarquables par une couronne frangée, colo- 
rée , d’un aspect riche et élégant, environnant leurs 
°rganes sexuels , et par le pédicule qui s'élève au-dessus 
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du ride et soutient ces organes. Le caractère es- 
sentiel de ce genre est d’avoir : des fleurs irigynes à 
calice monophy lle coloré en dedans ; ; cinq pétales colorés; 
nectairé en couronne ; baie pédioulde. 

CanacrÈères parmicuctens. Feuilles sans divisions , 
ovales, très-entières ; pétioles à deux glandes. 

Hisrore NatureLze. Cette Grenadille dont les fleurs 
sont peu éclatantes et bien moins riches de tons que ses 
congénères, possède en revanche des qualités supé- 
rieures. Elle est commune dans les îles Antilles ; Plu- 
mier la rencontrait souvent à Saint-Domingue, Il y a des 
variétés à fruits oblongs et à fruits ronds. 

Caractères PnysiQues. Les tiges sarmenteuses de 
cette Grenadille sont fort déliées et très-souples ; elles 
portent à chaque nœud une feuille, un tenon et deux 
fleurs ou quelquefois trois. 

Ses feuilles sont membraneuses, lisses, d’un vert 
foncé par dessus et pourvues par dessous de nervures et 
de côtes. Elles sont de différens contours : les unes ont 
des saillies émoussées çà et là; quelques-unes n’en ont 
que d’un côté, et les autres n’en ont point du tout. Les 
plus grandes ont environ deux pouces de long, et un 
pouce et demi de large. Elles sont presque de figure 
ovale , excepté les avancemens qui sont en facon d'oreil- 
lettes ; leur pédicule est fort court, et chacun est garni 
de daté tourillons. 

Le pédicule des fleurs est menu et long d’environ 
un pouce ; les fleurs ont la même structure que les pré- 
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cédentes, et ne sont pas plus grandes que l’ongle du 
pouce , dit Plumier ; leur couleur est vert pâle, elles 
n’ont aucune odeur. 

Les fruits sont quelquefois d’une forme ovale, mais 
le plus souvent tout-à-fait ronds , et de la grosseur d’une 
balle de pistolet. Ils sont d’abord d’un vert luisant , 
Mais ensuite ils prennent une couleur violette d’une 
teinte foncée et pareille à celle de lindigo. La pellicule 
qui les recouvre est fort tendre; ils sont remplis d’un 
suc de même couleur, et de plusieurs petites semences 
noires , chagrinées et cordiformes 

Anaivse cmrmique. Les fruits de cette Grenadille of- 
frent à l'analyse de l'acide malique, et un principe 
sucré Sommeux; ses feuilles recèlent un principe amer 
et beaucoup de tannin. 

Prorntérés ménicuvazes. Si l’on en croit les anciens 
Pratciens et les naturels, les vertus sudorifiques de 
‘tte Grenadille sont si prononcées qu’elles surpassent , 
disent-ils, celles de la Salscparcille. Elles ont la puis- 
sance de fondre les obstructions, et provoquent les 
urines et les sneurs. L’herbe entière , qui a peu de sa- 
YCur , étant pilée et prise avec du vin ou avec de l’eau, 
fait sortir pr'omptement et sans danger l'arrière-faix, : 
ntinuent ces admirateurs enthousiastes , ainsi que les 
lochies. 11 y a de plus que, selon eux, cette plante for- 
tifie les viscères. Pison, ayant surpris ce secret aux na- 
turels brésiliens de la rivière Saint-F rançois, conseilla 
*Ux Hollandais et aux Portugais de le mettre en usage, 
“€ qu'ils firent avec succès. Enfin les feuilles pilées, 
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SALSEPAREILLE OFFICINALEF. 

(Sudorifique. ) 

5 2 

Synonyme. Smilax Salsaparilla. — Lin. Diœcic hexandrie. 
à ieu , famille des Asperges. — Smilax caule aculeato , 
 Anpulato; foliis inermibus, ovatis, retuso -mueronatis, 
trinervis, Lin. Syst. Plant, vol. 4, p. 255, n.4.—Smilax 
caule angulato, aculeato; foliis, ovatis , acutis , inérmibus. 
Royen.—Smilax asperä, peruviana , seu Sarsaparilla. C. 
Bauh. Pin. 296.—En malabarois : Kari-P illandi,— En 
spagnol : Raiz da Boba.—En belge : Pokhout. — En 
Anglais : Sarsaparilla. —En espagnol : Zarzaparilla. — 
En portugais : Sa/saparilha. Le 

Caractères GÉNÉRIQUES DES SALSEPAREILLES. (Genre de 
plantes monocotylédones, à fleurs dioïques, de la fa- 
mille des Asperges, comprenant des herbes où plus 
ordinairement des sous-arbrisseaux , tant exotiques 
qu'indigènes de l’Europe, dont les feuilles sont très- 
Souvent armées de deux vrilles à la base de leur pé- 
üole; les fleurs disposées en petits corymbes axillaires. 
Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : un calice 

. Colaré, à six divisions profondes; point de corolle; six 
Tour WI. — 116° Livraison. 4 
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étamines dans les fleurs mâles; un style trifide dans les 

fleurs femelles ; trois stigmates; une baie su périeure, 

à trois loges, à trois semences. 

CaRACTÈRES PARTICULIERS. Tige aiguillonnée , angu- 

leuse : feuilles sans piquans, ovales , mucronées , à trois 

nervures. (Vivace. ) # 

Hsrome narureze. Cette racine précieuse de l’Amé- 

rique a été de toui temps préconisée contre les maladies 

vérériennes. Elle agit comme sudorifique et dépura- 

tive, et avec plus d'énergie en Amérique qu’en Europe, 

où les racines perdent une partie de leurs propriétés par 

la dessiccation et.en viellissant. On trouve aussi aux An 

tilles la Salsepareille syphilitique , Smilax sy plu 1 

caule aculeato tereti, aculeis axillaribus , foliis obl 

lanceolatis, mucronatis, trinervüs, Wild. Spec. Plant. 4, 

Humboldt et Bonpland , dont les tiges sont lisses , €y- 

lindriques, munies seulement à la base des articulations, 

de deux ou quatre aiguillons courts, épais, axillaires. 

Les feuilles sont coriaces, all longées-lancéolées ; lui- 

santes, longuement acuminées et mucronées , à trois 

nervures, longues d’un pied. C'est cette espèce qui 

fournit particulièrement la racine de Salsepareille dont 

les Américains font le plus grand cas. L'espèce oflici- 

nale a été envoyée en Europe par les premiers Espa- 

gnols qui ont habité le Péron. 

CarAcTÈRES puysiques. Les racines de cette Salsepa- 

reïlle sont grêles, très-longues , souples, entortillées ; 

ses tiges longues, roussâtres , anguleuses , très-glabres, 

rameuses, armées d’aiguillons assez forts, élargis, droits, 

aigus, garnis de feuilles PARlécr ièrnes coriaees » 
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glabres et dépourvus d’aiguillons à leurs deux faces; 

ovales, élargies, échancrées! en cœur et presque auri- 
culées à, leur base, courtes, obtuses, mucronées, en- 

uères à leurs bords, de trois à cinq nervures, et dont 

les pétioles sont munis à leur base de deux vrilles ca- 

pillaires. 

Les pédoncules communs sont plus longs du double 
environ que les pétioles, simples, droïts, terminés par 

des fleurs en ombelles, assez nombreuses, soutenues 

par des pédoncules partiels, courts. Les calicés sont pe- 
tits, blanchâtres, à six folioles obtuses , presque droites, 

Les baies sont arrondies et noirâtres, contenant un suc 

plusieurs pepins , de douze à dix-huit, 

ANALYSE cHimiQuE. La racine contient : résine amère 
À L3 LA 

acre; une matière extractive gommeuse, de l'amidon , 

et une fibre ligneuse. ( Virey.) 

Propntérés mépienases: Les plantes anti-syphilitiques 

telles que les quatre bois sudorifiques et autres dont le 

pouvoir est si efficace aux colonies, et au début de la 

maladie, ne sont plus suffisantes quand le virus véro- 

lique s’est engagé dans la masse du sang et que le mal 
est invétéré ; il faut alors avoir recours au mercure, 

Lorsqu'il y à trop d'irritation chez un vénérien, au Jien 

d'employer le sirop composé de. Salsepareille où le Sas- 

sfras et le Gaïa@ gisseut come excitans aromatiques 

et diffasibles > se contente d’une forte décoction de 

Salsepareille. avec addition de. sulfure d’Antimoine,; 

édulcorée avec le sir opde gomme ou d'icthyocolle. Quatre 

L par pins, doivent être 
4 
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employés de préférence au sulfure. L’infusion de Salse- 
pareille coupée avec du lait fait fluer ün sang trop 
épaissi et prévient les engorgemens si communs dans 

les colonies. Poupée-Desportes recommandait, dans le 

traitement des pians, de faire usage pendant six jours 

de bains diaphorétiques. On purge ensuite, et on fait 

prendre au malade beaucoup d'exercice. On reconnaît 

que le remède fait effet par l’embônpoint qu’acquiert 

le malade. On fait de plusieurs manières le sirop de 

Salsepareïrlle ; par exemple, prenez Salsepareille , sucre 

brut de chaque deux onces; eau, une pinte ; mettez 

infuser et fermenter au soleil pendant quatre jours ; on 

passe et on remet de nouvelle eau sur le mare qu’on 

expose aù soleil pendant sept jours. On boit G 

trois verres de la première. La seconde sert au me 

pour boire à sa soïf. On lave les pians avec cette infu- 

sion ; une formule plus accréditée est la suivante : pre- 

nez racines de Salsepareille, trois onces ; boïs de Gaïac, 

une once ; faites bouillir dans trois pintes d’eau réduites 

à une; ajontez bois de Sassafras, demi-once ; réglisse, 

trois gros; et passez. Cette tisane fortifie lestomac 

affaïbli par le vice vénérien ; elle est également bonne 

contre les rhumatismes , les maladies de la peau et les 

vices du sang et de la Iymphe ; on en boit deux pintés 

par jour. Poupée - Desportes donne encore la formule 

suivante pour une tisane sudorifique : prenez du Gaïat, 
de la Salsepareille, de la Squine, de re une onée, 
de Fantimoiné cru pulvérisé et mis dk 

une once ; versez dessus deux pintes d’eau bouillante ; 
lnibér ibifuser pendant douze heurës ; faites bouillir en- 

Y * TT Re 

suite jusqu’à la dimiriu rs ; quelques-uns ajou- 

tent des écorces de bois de Fer, de bois d'Inde, de 

ds ie 
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bois à Pians, et au lieu de Salsepareille mettent les 

tiges de Liane à Persil ou de Liane Marigouia. 

On vend en ce moment à Paris, dans la Pharmacie 

Anglaise, place Vendôme, une essence concentrée de 

Salsepareille rouge de la Jamaïque préparée à la vapeur 

par MM. Roberts et Langeois, qui paraît être supé- 

rieure à toutes les préparations pharmaceutiques faites 

avec la Salsepareille oficinale. La dose est d’une cuil- 

lerée à bouche de l’essence dans nn verre de lait, le 

matin une heure avant de se lever, et le soir en se cou- 

chant. En voyage on peut la prendre dans de l’eau ; on 
augmente graduellement la dose ; il faut remuer la bou- 

à chaque fois. 

C2 

-EXPLICATION, DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-UN 

:Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur mâle. 

2. Fleur femelle. 

3. Baie entière. 

‘4 Baie coupée transversalement pour laisser voir les 

semences. 

+ 



a fleurs polypétalées, comprenant des arbres exotiques 
_à feuilles opposées , ailées sans imfpaire € 
hostes aux extrémités des rameaux, auxquelles suc 

. cèdent des capsules conrtes et anguleuses. Le caractère 
essentiel de ce genre es | 
de cinq folioles inég, 
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GATAG OFFICINAL. 

( Sudorifique. ) 

Synonymie. Vulg. Bois saint. — Gaillard papes ec u 

“officinalé. Lin. Décandrie monogynie. — Jussieu » famille 

des Rutacées. — Guajacum foliis bijugis trijugisvé, 
obovatis obtusis , capsulis subcordatis biangularib 

Lam. Guajacum magnâ matrice. Bauh. Pin. — Guajacum 

floré cœruleo ; ‘frèctu sübrotundo , Plum. Geñ. ; p. 39-— 

Guajacum jamaicense, foliis veluti muria conditis spissius 

virentibus, flore subcæruleo. :Pluck..Alm. 180, t. 35, fig. 4: 
— Mala Pruno vel eronymo aflinis arbor , folio alato buxeo 

subrotundo. Sloan. Jam. Hist. 2, p. 433.jt.. 222,2 Arbor 

ligni sancti vel guajacum. Seb. Thes. 1,j:p..86,4 83, f. 2: 
_ —En anglais : Guajacum.— En espagnol: Guaÿato ; : Palo 

: ne — En:caraïbe : Malira ; Mandira ; MES Hyvonne. 

nan Le 

_ Caractères GÉNÉRIQUES pes Gaïacs. Genre de plantes 

à fleurs fas- 

oi dans les fleurs : Calice 

“olle de cing pétales ouverts; 
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terminés par un onglet ; dix étamines à filament nu; un 

stismate; fruit anguleux, à deux où cinq loges mono- 
spermes. 

Caracrères parricuziErs. Folioles bijuguées obtuses. 

(Vivace. ) 

. HisroimEe NATURELLE. On à de tout temps apprécié le, 

Gaïac en Amérique , et on le rencontre partout à Haïti 

et à la Jamaïque. C’est un ancien habitant d'Haïti, qui 

fit connaître ses propriétés dans le traitement des ma- 

ladies vénériennes , et cette découverte fut bientôt pro-, 

mulguée en Europe. La dureté du boïs de Gaïac et son 

incorruptibilité le fait re her, pour la construction 
des roues et des dents des ns à sucre; il sert à faire 

des manches d'outils, des boules, ,des Suite de vaisseaux, 
des roulettes de lits, des cylindres «itapripeurs : en 

taille-douce, des mortiers et des pilons pour l'usage jour+, 

nalier des Noirs qui y préparent. leur maïs et leur mil. 
On en fait aussi des meubles très-élégans et que la vi- 

vacité des nuances rend agréables à la vue. Le LT 

fournit an commerce de droguerie du bois râpé, des 
écorces et de la Fésimes © car.of# voit distiller sa BORIS 

résineuse. rs: Æ 

* : 

CaracrÈRes PHysiQues.. Le Gaïac est un assez grand 

arbre dont Pécorce est grisâtre, le bois très -fdur, 

compacte, pesant, résineux, d’un brun jaunûtre et d’un 

goût amer ur peu âcre ou aromatique ; ses rameaux sont 

Slabres, comme articulés et garnis de feuilles opposées, 

aïlées sans impaire composée chagnaë de quatre ou six 

; entières, vertes, folioles sessiles ; ov 
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glabres, un peu épaisses et opposées. Ces folioles sont 

longues. presque d’un pouce et demi, sur environ un 
pouce de largeur, et ont des nervures fines un peu 

saillantes. Les fleurs sont bleues, pédonculées et dis- 

posées aux sommités des rameaux en faisceaux ombelli- 

formes et sessiles. Leurs pédoncules sont simples, longs 

d’un pouce et légèrement velus ainsi que les calices. Les 

étamines sont au nombre de dix et ont leurs filamens 

élargis insensiblement vers leur base. Le fruit est>une 

capsule charnue, presque cordiforme, de la grandeur 

dé l’ongle , à deux angles, un peu comprimée sur les 

côtés | présque tronquée à son sommet avec ‘une petite 

pointe courbe-et d’un jaune rougeàtre, où d’une cou 

leur de cire jauné. Cette capsule ne contient ordinaire- 

ment qu'une seule graine qui est dure, et de la forme 

d'une olive; mais cette graine placée un peu de côté} 

indiqué que la capsule, qui à naturellement deux loges 

dns |cetté espèce ;‘a eu une de {ses loges avortée. Le 

Gaïic fleurit en avril’et donne sés fruîts-en juin. 
"a À 

“Anarvse cnrmique. Le Gaïac contient un- principe 

gommoirésineux soluble dans l’eau et Falcoo! ; sa :dis- 

solution dans l’eau bouillante, quand on la fait éva 

porer, donne des cristaux d'acide oxalique. LE 
° + 

ProPrtÉTÉS MÉDICINALES. Avant d’avoir appliqué avec 

succès le mercure au virus syphilitique:, on :employaït: 

avec beaucoup d'avantage le Gaïac, qui même à présent 

n’est pas à dédaigner. Sa vertu sudorifique le rend vé-: 

ritablement spécifique anti - vénérien dans les pays 

- chauds où la diaphorèse s'opère si facilement , surtout- 

si on lui associe la Salsepar ei le, la Squiné et de- Sas 
“ 
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safras ; car souvent le traitement végétal a plus d’avan- 
tagés aux colonies que le mercure. Dans les climats 
froids au contraire , où la transpiration critique a besoin 
d'un véhicule, on n’emploie le Gaïac que dans les 
maladies vénériennes légères, et lorsqu'il n’y a point 
infection générale. Le Gaïac est également employé 
avec fruit dans diverses maladies chroniques , telles que 
dartres , tumeurs scrofuleuses, œdèmes , flueurs blan- 

ches, rhumatismes, ulcères sanieux. Son usage, à l’in- - 

térieur, ne convient cependant pas aux tempéramens 
secs et exténués. Les Noirs se purgent avec les feuilles 
de Gaïac. Son huile est ‘employée avec succès contre la 
carie des os. Poupée-Desportes donne la formule sui- 
vante pour une tisane astringente qui convient au trai- 

tement des gonorrhées et des flueurs blanches. Prenez , 

dit-il, des écorces de Gaïac, d'Amandier, d’Icaquier et 

des racines de Verveine puante, de chaque une pin- 

cée : faites-les bouillir dans deux pintes d’eau jusqu’à 

la diminution du quart : ajontez dans la colature ‘un 
gros d’alun purifié ou de l'esprit de vitriol jusqu’à 

agréable messe Le remède des Caraïbes contre la goutte 
atonique n'était autre chose que deux onces de résine 

de Gaïac que lon mettait dissoudre dans trois -pintes 

de Gaïac rectifié. Cette même teinture trouve,son ap- 

plication comme dentifrice. Un ancien habitant, d'Haïti, 
M. Rossignol Desdunes père, aïeul de mon épouse, 
se servait avec le plus grand succès, dans ses infirmeries, 

de la formule suivante dans les cas de vérole confirmée. 

Prenez : muriate suroxidé de mercure, quinze grains ; 

alcool de tafia, deux livres ; résine de Gaïac, deux 

gros. Ce remède se prend tous les jours à jeun, et le 

soir en se couchant , à la dose d’une‘petite cuillerée dans 

L 
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un Verre d’infusion de feuilles de Gaïac. Le même pa- 
triarche, car c'était un vrai père pour ses nombreux 
ateliers, guérissait aussi les pianistes et les. vérolés en 
lavant les plaies avec la teinture de Gaïac étendue avec 
sa décoction, et donnant à l’intérieur le sirop suivant : 
Prenez huit onces de Salsepareille ; huit livres de sucre 
brut; eau vingt pintes; mettez infuser au soleil pen- 
dant quinze jours dans un canari de Provence ; on fait 
boire à toute soif de ce sirop dont l'effet est certain. Il 
guérissait les ophtalmies vénériennes en ajoutant de la 
Salsepareille, de la Squine et du Sassafras, et purgeant 
deux fois par semaine avec des pilulés fondantes. Six 
livres de Gaïac râpé donnent trois onces d'extrait gomi- 
mo-résineux qu’on emploie comme sudorifique dans 
les rhumatismes à la dose dé _ douze grains jusqu’à un 
gros. æ& she 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-DEUX: 

Le dessin est réduit au tiers. 

1. Calice. A 
2. Ovaire se développant. 
3. Baie ouverte. 

# 
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SALSEPAREILLE FAUSSE SQUINE: 

( Sudorifique. 

/ 

Synonvuie. Vulg.Esquine.—Seguine rouge. _ Smilax pseudo- 

china: Lin. Diœcie hexandrie. — Jussieu , famille des 

- Aspérges. — Smilax aspera , foliis trinervüs , oblongis ; 

pétiolis biclaviculatis. Brow. Jam. 379.—Smilax aspera; 

fructu nigro ; radice nodosä , magnä, levi, farinaceà. Sloan. 

Jam. 105. Hist. 4 ,.p.31, tab. 413, Pre See aspera, 
nodosa ;'radice. rubrâ , majore. Plum. Icon. 82. China 

spuria , ie C. Bauh. Pin. 297. — En anglais : Chinese 

Smilax.— En espagnol : Raïz-China ; Esquina. —En por- 

tugais : Esquina. 

Caractères GÉNÉRIQUES DES SALSEPAREILLES. Fleurs 

dioïques. Fleurs males : calice coloré à six div visions 
très-profondes (six folioles, Lin.}), six étamines Hibrés; 

fleurs femelles : calice coloré; un style fendu en t trois 

parties ; baie triloculaire à une ou deux graines à an 

chaque loge. (Mérat.) ! 

Caracrères pArricuLiers. Tige sans piquans , arron- 

die; feuilles $ sans piquans , les caulinaires cordiformes ; j 

rameaux ovales, oblongs, à cinq nervures. 
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Hisroime NATURELLE. Cette fausse Squine , qui a toutes 

les vertus de la Squine de Chine, croît dans la Virgi- 

nie, à la Jamaïque et dans une partie de la Caroline. 

Les Chinois, dit Poiret, se servent des tiges de cette 

espèce pour faire des corbeilles et autres ustensiles de 

cette nature. La racine fraîche est purgative et sudori- 

fique ; on la trouve dans les mornes ; sa tige est noueuse 

comme un roseau , et armée de petits piquans. Chaque 

pied peut fournir un baril de racines qui sont plus gros- 

ses, plus dures, plus compactes et plus ligneuses que 

celles de la Chine. Cette racine perd une partie de sa 

vertu par la dessiccation. Dans le nord de l'Amérique, 

dit Poiret, elle sert à la nourriture des cochons ;, faute 

d’autres substances alimentaires, les hommes , divil , 
pourraient.s’en-nourrir ; M. De Candolle assure que des 
Américains du Nord obtiennent de l'espèce de Chine, 

par la macération dans l’eau, une poudre rougeâtre qui 
mêlée : avec Téau ARE: forme “une “pete qu on 

mange avec du sucre. 

Canacrènns puysiQues. La fausse Squine est un ar- 

brisseau grimpant , dont les tiges sont cylindriques, 

légèrement striées, dépourvues d’aiguillons, excepté 

quelques-unes à leur base ; divisées en rameaux nus , un 

peu flexueux. Les feuilles des tiges sont grandes , lar- 

ges, ovales, échancrées en cœur à leur base; celles des 

rameaux plus étroites ;allongées, glabres à leurs deux 
faces, entières, marquées de cinq nervures, un pe 
acuminées à leur sommet , sans épines. 

_Les fleurs sont disposées presque en grappes axillaires, 
diffuses, presque paniculées, composées de petites om- 
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belles dont le pédoncule commun est cylindrique , long 
d'environ quatre pouces, muni à sa base d’une petite 
foliole très-courté, épaisse ; les pédoncules partiels sim- 
plés, contenant de petites fleurs d’un blinc un peu ver- 
dâtre : il leur succède de petites baies rouges, contenant 
deux ou trois semences. 

Anazvyse cnimique. La racine de cette Squine est ino- 
dore et d’une saveur terreuse. Elle renferme un prin- 
cipe amer , du mucilage et de la fécule amilacée qui se 
précipite en gelée par le repos. 

Prornrérés méprcrnares. Les racines de la fausse 
Squine sont employées comme celles de Chine, en 
qualité de sudorifiques » diurétiques. On la prescrit avec 
succès contre l’anasarque, l’ascite, la mélancolie et les 
défaillances. Comme apéritive , on la recommande dans 
les affections du foie et de la raté , la phthisie et les af- 
fections cutanées , mais particulièrement pour combattre 
les ravages du virus syphilitique. Les Egyptiens éroïent 
donner aux femmes de leur harem l'embénpoint auquel 
ils attachent tant de prix, en leur faisant prendre sou- 
vent des bains composés avec la décoction de Squine 
d'Egypte ou d'Amérique ; cette assertion paraît dénuée 
de fondement lorsqu'on réfléchit que la Squine a une 
vertu sudorifique très-prononcée , et que cette excré- 
tion abondante ne peut avoir lieu qu'au détriment de 
lembonpoint. Quoique l’anaiyse chimique de la Squine 
ne lui laisse entrevoir aucune propriété énergique , 
l'expérience de plusieurs siècles, aux colonies, la dé- 
Core d’une vertu anti-syphilitique absorbante ou neu- 
tralisante, M. le ‘docteur Degand, ancien médecin au 
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Gros-Morne: (Haïti), me confirma cette veriu dontil 

L4 

éprouvait, sans contestation les bons effets depuis qua- 

rante ans. La tisane sudorifique, qui lui a toujours 

ro dans le traitement des maladies vénériennes, est 

la suivante : prenez, racine de Squine , de Salsepareille ; 

vi de Gaïac , de Sassafras , de chaque deux onces ; 

faites infuser à froid dans cinq pintes d’eau de rivière 

pendant vingt-quatre heures ; fermez le vase exacte- 

ment, et faites bouillir jusqu’à diminution d’un tiers. 

En retirant du feu, on ajoute une once de racine de 

réglisse eflilée et deux onces d’antimoine cru dans un 

nouet. : 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-TROIS 

Le dessin est réduit à moitié de sa grandeur. 

1. Fleur mâle. 

2. Fleur femelle. 
3. Baie entière. 

_4. Baie coupée laissant voir une graine avortée, 
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LAURIER SASSAFRAS. 

(Sudorifique. ) 

“« 

Synonyme. Laurus Sassafras. — Foliis integris trilobisque. 
Lin. Ennéandrie monogynie.—Jussieu, class. 4, famille 

des Lauriers. — Sassafras : arbor exflorida , ficulneo folio. 

Bauh. Pin. 431.— Sassafras lignum pavanum. J. B. 1. — 

— Avhuiba. Pison. —Cornus mas odorata, folio trifido, 
margine plano, Sassafras dicta. Pluk. Alm. 120, t. 212, 
f. 6.— En anglais : Sassafras Tree. — En espagnol : Sal- 

safras.— En portugais : Sassafraz.—S, maracoc 

Caractères GÉNÉRIQUES DEs Lauriens, Genre de 

plantes à fleurs incomplètes, de la famille du même 

nom, comprenant des arbres et arbrisseaux à feuilles 

simples, communément alternes, et à fleurs petites , 

disposées, soit par bouquets axillaires , soit en panicule 

terminale. Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : 

Un calice partagé en quatre ou six découpures; six à 

douze étamines dont trois des intérieures sont souvent 

munies de deux glandes à leur base ; un drupe supé- 

rieur et monosperme. 

Canacrères parricuziers. Feuilles à trois Jobes et 
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entières. Fleurs mâles à cinq pétales , et huit étamines; 
les fleurs hermaphrodites ont six étamines. 

- Histome nArurezze. Dans la famille nombreuse des 
aurier ss; le Sassafras est l'espèce la plus remarquable 

x tons glauques et bleuâtres de son élégant feuil- 
lage,. par la beauté et les propriétés de son bois. Lors- 
que le terrain est convenable, cet arbre s'élève jusqu’à 
la hauteur de vingt à trente pieds, et son tronc acquiert 
plus d’un pied de diamètre ; il lui faut aussi l'influence 
d’une température thermale , car, dans les mornes frais, 
où dans la partie nord de l'Amérique septentrionale, 
le Sassafras ne forme que des buissons. Il vient assez 
bien en Europe, mème en ‘pleine terre; maïs parvenu 
à une cértaine hauteur ; il meurt sans qu’ on püissé con- 
naître la cause de son dépérissément ; il 4ïmie une térre 
légère, un peu humide, et se plaît à l'ombre, Son boïs : 
d'a plus aromatique qu'il a été coupé dans uu 

ud, a un goût piquant et une odeur qui ap- 
proche de celle du fenouil. Il a été introduit en Eu- 
rope en 1555 par Muntingius. L'odeur aromatique du 
bois le fait rechercher pour des bois de lit, des armoires; 
des bibliothèques qui sont alors préservées de la pré- 
sence des vers, des teignes, des punaises et autres in- 
sectes incommodes. Ce bois donne une belle couleur 
jaune. Les vaches sont friandes de ses feuilles qu'on 
fait sécher, qu’on réduit en poudre et qu’on ajoute aux 
sauces. Les fleurs remplacent le thé et les-fruits servent 
d’aliment aux oïseaux. 

°d 

Caracrères PHysiques. Cet arbre trace et pousse quan- 
tité de rejets de ses racines qui rampent et s'étendent 
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fort au loin, surtout dans son pays natal. Son tronc se 
divise en beaucoup de branches rameuses , ouvertes ou 
étalées et qui lui forment une cime large, garnie d’un 
beau feuillage. Ses rameaux sont cylindriques , glabres 
et recouverts d’une écorce lisse et verdâtre , quelquefois 
rugueuse , friable et d'un brun ferrugineux ; son bois 
est léger et d’une couleur jaunâtre ou gris de fer ; ils 
sont munis de feuilles alternes, pétiolées, et qui sont 
très-variées dans leur forme et leur grandeur. Quelques- 
unes sont ovales et entières, tandis que les autres sont 

incisées assez profondément en deux et plus souvent en 
trois lobes, presqu’à la manière du figuier commun : 
ces feuilles, tout-à-fait glabres dans leur parfait déve- 
loppement, sont d'un vert foncé en dessus , d’une cou- 
leur päle et un peu glauque en dessous, avec des ner- 
vures rameuses , et les unes sont au moins aussi grandes 
et aussi larges que la main, tandis que les autres, de 
diverses dimensions, sont souvent beaucoup plus pe- 
ütes. Lorsque ces feuilles sont naissantes ou nouvelle- 
ment sorties du bourgeon qui les contenait, el le: sont 
molles, velues et même un peu lanugineuses, princi- 
palement en dessous. 

Du bourgeon qui termine chaque rameau de l’année 
précédente , on voit sortir au printemps, avant l’entier 

développement des nouvelles feuilles, plusieurs petites 

grappes lâches, presque corymbiformes ou paniculées , 
longues d’un à deux pouces et dont les pédoncules sont 
velus et garnis de quelques bractées linéaires, très- 
étroites, velues et caduques. Ces grappes soutiennent 
des fleurs assez petites, herbacées ou d’un blanc jau- 

Tome VII, —116° Livraison. 5 
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nâtre , hermaphrodites sur certains individus, màles on 
stériles sur d'autres pieds. Leur calice est divisé pro- 
fondément en six découpures linéaires , légèrement 
concaves ;, et qui s'ouvrent en étoile ; celles qui sont her- 
maphrodites ont six étamines plus courtes que le calice, 
à anthères jaunes, droites, et leurs filamens n’oflrent 
aucune glande; le pistil de ces fleurs consiste en un 
ovaire ovale, se terminant en un style plus long que 
les étamines , à stigmate obtus ou tronqué. Les fleurs 
des individus mâles ont huit étamines ; les fruits sont 
des drupes ovales, bleuâtres dans leur maturité, sou- 
tenus chacun sur un calice rouge, en forme de petite 
cupule. {Encycl. ) 

ANALYSE cHimique. Le bois est d’un blanc jaunâtre 
et d’une odeur fragrante et aromatique ; celui des bran- 
ches est préférable à celui du tronc; on en retire une 
huile essentielle très-aromatique , volatile, âcre , d’abord 
sans couleur, mais devenant jaune et mème rougéître. 
Elle contient un peu de camphre ; on en retire aussi du 
mucilage et un principe résineux; l’eau s'empare de l'a- 
rôme , et l'alcool de sa saveur. 

_ Prorriérés ménicinazes. Le Sassafras est un tonique 
diffusible qui stimule les organes du système nerveux; 
et les vaisseaux cutanés ; il excite les fonctions de l’es- 
Lomac et favorise la digestion; il provoque la sueur , les 
urines, les règles et souvent dissout certains engorge” 
mens atoniques ; il fait cesser les spasmes abdominau* 
des hypochondriaques, et les flatuosités qui les tour- 
mentent ; on le préconise dans les catarrhes chroniques 
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les cachexies froides, les douleurs de goutte atonique 

et les anciens rhumatismes. Mais c’est surtout contre 

les affections cutanées et la syphilis qu’on lemploie le 

plus fréquemment aux colonies. Son usage cependant 

_ doit être proscrit si les affections pour lesquelles on le 

réclame sont accompagnées de phlegmasie et de fièvre. 

C’est d’après ce même jugement que le Sassafras ne con- 

vient pas aux tempéramens secs, aux bilieux, aux plé- 

thoriques et à ceux qui jouissent d’une susceptibilité 

organique très-exaltée, ni à ceux qui sont sujets aux 

hémopiysies. L'écorce des racines a plus de propriétés 

que celle du tronc ; on donne l’une et l’autre en poudre 

à la dose d’un gros en pilules, en électuaire ou en sus- 

pension dans un liquide; réduit en copeaux, comme 

dans le commerce, on l’administre en décoction à la 

dose de deux onces pour deux livres d’eau; on aug- 

mente la vertu de la décoction en y ajoutant du vin 

blanc. La décoction doit être faite à vaisseau clos ; l’ex- 

trait aqueux ou alcoolique se donne de dix-huit à trente- 

six grains. L'huile aromatique versée par gouttes sur un 
morceau de sucre est un moyen auquel on a souvent 

recours. 

La poudre de l'écorce de Sassafras appliquée sur la 

tête, en cas de vermine , la détruit en une seule fois, 

probablement parce qu’elle contient un peu de camphre, 

qui, comme on le sait, frappe promptement de mort la 

plupart des insectes. Les Noirs aux colonies ont aussi 

recours à ce moyen pour détruire ces insectes immondes 

qui choisissent de préférence le cuir pileux pour y 

établir un prurit insupportable. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE- 

QUATRE. 

Le dessin est de grandeur naturelle. 

Tronc coupé transversalement pour examiner le centre 

et la transsudation de sa résine. 
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LOBÉLIE ANTI-SYPHILITIQUE. 

(Sudorifique. ) 

Synonyme. Vulg. Cardinale bleue. — Lobelia syphilitica. — 

Lin. Syngénésie monogamie. — Jussieu , famille des Cam- 
panulacées. — Lobelia caule erecto , foliis ovato-lanceolatis 

Subserratis, calycüm sinubus reflexis. L. Hort. Cliff, 426. 
Amœn. Acad. 4, p. 527. — Rapuntium americanum, 

flore dilutè cæruleo. Tournef. 163.—Trachelium ameri- 

canum , flore cæruleo. Rob. Ie. | 

Canacrres Génériques Des Loséries. Genre de 
plantes à fleurs monopétalées, de la famille des Cam- 

panules, qui comprend des herbes et des arbustes la 

plupart exotiques , à suc laiteux, ayant des feuilles al- 
ternes, entières ou découpées; et des fleurs irrégulières 

qui ont toujours beaucoup d'éclat et sont disposées le 
plus souvent en grappe ou en épi terminal; le caractère 

essentiel de ce genre est d’avoir : le calice supérieur 

quinquéfide ; la corolle monopétale, irrégulière ; cinq 
étamines à anthères connées ; une capsule à deux ou 
trois loges. 

Canacrënaes panricuctens. Tige relevée; feuilles 
Tome VIE — 147° Livraison. 6 



ovales, lancéolées, comme 

réfléchis. ( Vivace.) 

Hisrorre narurezLe. Cette belle plante vient des parties 

septentrionales de l Amérique, et se trouve aussi dans les 

mornes frais et élevés des Antilles où elle jouit d’une 

grande réputation pour le traitement des maladies vé- 

nériennes ainsi que l'indique son nom; elle fleurit en 

août et septembre. Elle s'élève moins haut que la Lo- 

bélie cardinale rouge, mais elle offre de plus belles 

touffes qui, dans les parterres, contrastent agréablement 

avec celles de sa congénère. Eile demande la terre de 

bruyère. Ce genre a été consacré à Mathieu Lobel, Fla- 

mand, médecin de Jacques [*, roi d'Angleterre, et bo- 

tanisté distingué du seizième siècle. 

Canacrènes Paysiques. La tige de la Cardinale bleue 

est droite , souvent simple, quelquefois un peu ra- 

meuse, haute d’un à deux pieds, herbacée, feuillée , 

légèrement anguleuse par la décurrence des bords des 

feuilles, et chargée de petits poils roides le long de ses 

angles. Les feuilles sont alterues, ovales, lancéolées ; 

sessiles, légèrement et inégalement dentées, vertes et 

un peu scabres. Les fleurs sont bleues , axillaires , 50- 

litaires et portées sur des pédoncules très-courts. Leur 

calice a ses déconpures lancéolées, pointues, et 5€$ 

sinu sréfléchis comme dans certaines Campanules : il est 

hispide ainsi que les angles extérieurs de la corolle. La 

lèvre inférieure de cette corolle offre un palais à deux 

gibbosités , la capsule est biloculaire. Cette Lobélie 

croit naturellement dans la Virginie et dans d'autres 

l 
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parties mérique septentrionale, dans les bois, les: 
lieux humides , et sur les bords des rivières; elle fleurit 
en juillet et août aux Antilles. 

ANALYSE cHrmiQue. La racine est amère et aroma- 
tique , et fournit du tannin, un extrait résineux, volatil 

et légèrement balsamique ; à l’état frais elle est lactes- 
cente et répand une odeur vireuse. 

Propnrérés mÉpiciNazes, On recherche avec soin aux 
colonies cette Lobélie qui y est employée avec succès 
comme anti-syphilitique. On l'y décore même du nom 
fastueux de mercure vécérar. La racine isurtout jouit 
d'une propriété essentiellement sudorifique, et si la 
plante desséchée n’a pas produit en Europe tout l'effet 
qu'on pouvait en attendre, on ne doit pas en conclure 
qu'elle est sans vertu dans cette maladie, puisqu’une 
semblable prévention doit céder à des expériences très- 
multipliées faites avec un succès remarquable dans les 

Pays où la Lobélie prend naissance et végète. Cepen- 
dant il serait à désirer qu’on ne laissât pas cette plante 
héroïque entre les mains de tout le monde ; les Lobélies 
(Longiflora ou Quebec, vol. 3, pl. 156, p. 30) et celle- 
ci sont malheureusement trop connues des Nègres mé- 
chans. Les Canadiens ont fait pendant long-temps un 
mystère des vertus anti-syphilitiques de cette plante ; 
l'Anglais Johnson paya ce secret et le communiqua après 
s'être assuré que ses effets étaient certains, et aussi spé- 

Cifiques que ceux du mercure. On emploie en même 

temps cette Lobélie à l'intérieur , et extérieurement en 
lotions. A petite dose, elle est sudorifique; à dose 

6° 
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moyenne, elle est purgative , et à forte dose , émétique: 

MonE D’ADMINISTRATION. La décoction se fait avec une 

demi-once de la racine pour deux litres d’eau. La dose 

de l'extrait est de seize grains par jour. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE* 

CINQ. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Pistil. 
2. Fruit coupé transversalement. 

3. Graine. 
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LOBÉLIE CARDINALE. 

(Sudorifique. ) 

Synonvmg. Vulg. Cardinale rouge. — Lobelia cardinalis. Lin. 
Syngénésie monogamie. — Jussieu, famille des Campa- 
nulacées. —Lubelia caule erecto, foliis lato-lanceolatis 
Serratis , racemo terminali subsecundo. Poiret. Rapuntium 
maximum, coccineo spicato flore. Hernand. Mex. 880.— 
Tournef. 163.— Rapuntium galeatum virginianum , seu 
americanum , coccineo flore majore. Moris. Hist. 2, p. 466. 
Sect. 5. — Trachelium americanum, etc. Raj. Hist. 746. 

Caracrènes cénériques nes Losérres. Calice à cinq 
divisions ; corolle à deux lèvres: cinq étamines à an- 
thères réunies ; un style ; capsule biloculaire , s’ouvrant 
par le sommet. (Mérat. ) 

Caracrènes parricuriens. Tige relevée ; feuilles 
larges, lancéolées, dentées en scie; grappe terminale > 
unilatérale, (Vivace. ) 

Hisromme narurezze. Cette superbe plante vivace, qüi’ 
croit naturellement aux lieux ombragés de la Virginie 
€t dans les Antilles, est appelée Cardinale à cause du 



rouge éclatant de ses fleurs nombreuses qu parent les 

jardins d'Europe en août et septembre. Cette belle plante, 

dit Mordant de Launay, envoyée du Canada en France , 
d’où elle a été communiquée aux Anglais en 1629, se 

propage ou de bouture ou par l'éclat des pieds en au- 

tomne, opération nécessaire afin qu’elle ne pourrisse 

point lorsqu'elle fait des touffes trop considérables, ou 

enfin de graines qu’on couvre légèrement, et qu'il est 

bon de semer aussitôt leur maturité si l’on ne veut pas 

qu’elles mettent un an à lever. On rentre le semis en 

orangerie ; on doit en faire autant de la plante si on l'a 

élevée en, pot. En..pleine 1erre .elle:-est beaucoup. plus 

belle »mais!il faut la coùvrir de-litière sèche pendant 

les -très-grands froids,cet-la préservér! durant l'hiver 

d'unertrop grande hamidité qui‘la fit fondre. En Et- 
nur "plartré peer uñë terre inéhe cms de 

qu'oh ‘à soin de in ET ant F Été. ges ce 
OET À ut —— , 

FR PaysiQues. Cette espèce de Lobélie in- 

téresse par l'éclat et la beauté de ses fleurs ; 3 elle s ‘élève 

a hauteur d'un” pied” et demi sur des tiges droites Fa 

sitnples, éslindriques ; velues et feuillées. Les feuilles 

sont alternes, ‘éparses ; ovales-pointues , où d'ovales-fanc 

céolées , dentéés , souvent irrégulières, pointues aux 

deux bouts , presque sessiles, légèrement velues,, etc de 
grandeur médiocre. Êlles sont “longues de deux à trois{ 
pouces, sur environ un pouce et demi de, largeur. Les, 
fleurs sont grandes, d'un pourpre éclatant ou d’un 
rouge. écarlate très-vif, :.elles sont disposées. en-mhe 
grappe simple, terminale ; légèrement unilatérale ; et 
d'un aspect: fort agréable; les pédoncules. proptesisônt 



fort courts ; les étamines réunies par leurs filamens et 

leurs anthères , forment à leur sommet, avec le style qui 

traverse leur { gaîne , un crochet en bec d'oiseau. 

Awazyse caiMiQue. Toutes les Lobélies contiennent 

un suc laiteux très-âcre, ce qui rend les propriétés de 

cette plante pour le moins suspectes. La racine exhale, 

ainsi que celle de la précédente, une odeur vireuse, 

âcre et nauséeuse, comparable à celle de la nicotiane. 

ProPriérés mÉpicrnaLes. Ainsi que la précédente, cette 

Lobélie est très-âcre et très-stimulante; elle agit, d’après 

les doses qu’on en administre, comme sudorifique, purga- 

tive ou émétique.La racineestemployée comme vermifuge 

et anti-leuchorréenne. Le Québec (Lobelia longiflora) 
surpasse toutes les autres par ses propriétés anti-syphi- 
litiques, mais c’est un violent poison. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que cette affreuse maladie se présente sous 
toutes Les formes en Amérique, et que les naturels, 

qui la guérissent très-promptement n'emploient jamais 

le mercure ; tant il est vrai de dire que les insulaires, 
enfans comme nous de la même Providence , tirent leurs 

remèdes du règne végétal, et possèdent souvent des 

secrets très-puissans , relativement aux plantes, qu’igno- 

rent entièrement des nations plus éclairées. En Europe 

la plupart des médecins négligent Femploi de remèdes 
héroïques, que des charlatans, sans instruction, s’em- 

Pressent de manipuler; mais hélas! entre leurs mains 
incertaines ce sont des armes terribles confiées à l’inex- 

périence ! 

Mons p’anwinisrnarion. Le malade affecté de syphilis 
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prend une forte dose de décoction de Lobélie cardinale 

rouge le matin, et il en fait sa boisson pendant le reste 

de la journée. La dose est d’une poignée de la racine 

pour douze livres d’eau, jusqu’à la réduction d'un 

tiers. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE- 

SIX. 

Le dessin est réduit à moitié. 

4. Feuille de grandeur naturelle au trait. 

À 

2 
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OVIÈDE ÉPINEUSE. 

(Sudorifique.) 

Srnonyuie. Vulg. Quédec. Ovieda spinosa ; foliis ovalibus 

dentatis. — Lin. Didynamie , angiospermie.— Jussieu, fa- 

mille des Chèvrefeuilles. Valdia cardui folio, fructu sub- 

cæruléo. Plum. Gen. 14, Icon. 256.— Ovieda spinosa. + 

Lam. Tlust. tab. 538 , fig. 1. Aquifoliumlonehivis 

foliis. 

Caracrènes cénNéniques Des Oviënes. Genre de plantes 

à fleurs monopétalées , de la famille des Gattiliers, qui 

paraît avoir de grands rapports avec les Volkamers, et 

qui comprend des arbrisseaux exotiques à feuilles sim- 

ples, opposées, épineuses où inermes, et à fleurs re- 

marquables par la longueur excessive de la corolle , 

disposées sur des pédoncules rameux, axillaires , ou ter- 

minaux. Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : 

Un calice à cinq divisions; une corolle monopétale à 

tube très-long et à limbe trilobé; quatre étamines plus 

longues la corolle; un styles une baie PAPOT EEE 
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CARACTÈERES PARTICULIERS. Feuilles ovales dentées. 

{ Vivace. ) 

Hisroine narurerce. Ce genre a été consacré à la 

mémoire de Gonzalès Ferdinand d'Oviédo, envoyé à 

la découverte de l'Amérique par Ferdinand V , roi d'Es- 

pagne. On rencontre assez communément cette plante 

sur le bord des rivières bordées de pâturages. La fleur 

de cette jolie plante s’élève avec grâce et n'est que trop 

souvent rencontrée parles bestiaux qui ne peuvent pas 

toujours l’éviter, parce qu’elle se trouve confondue aux 

herbes de pâture , et en sont incommodés. On fait cesser 

le météorisme du bas-ventre en donnant à ces animaux 

des lavemens d'une décoetion de CASE. 1 dis 
[LE | t i “siTier 
à 4 { 

' 
ROLE 

CTÈRES, PHYSIQUES. Sa tige. droite, € est à épaisse et 

3.88 euh grandes , portées sur de courts 

es, opposées , ovales-oblongues, bordées de;den- 

_telures inégales et épineuses, terminées en pointe. Ses 

fleurs naissent sur des pédoncules rameux, opposés + 

multiflores, xapprochés en.un, corymbe très-dense) et 

terminal: Elles sont bleuâtres et.munies. de bractées 

linéaires ; le Himbe de .leur, corollegests divisé en trois 

lobes pointus ; les étamines sont beaucoup plus longues 

que la corolle; le pistil est unique ; le calice porte cinq 

dents; les, fruits sont des baies, Sea bleuâtres, et. gla- 

bres, contenant deux semencaeblongnes,# £t. comme 
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Lee CHIMIQUE. Le suc de l ‘Oviède épineuse con- 

tient du mucilage et une saveur Îcre et amère. 

PROPRIÉTÉS MÉDICINALES. Ainsi que le { dont 



j'ai donné l'histoire au troisième volume de cette Flore, 
classe des Toxiques corrosives , page 30, pl. 156, O- 
viède épineuse, sa redoutable sœur, contient un suc 
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ECHITE CAMPANULÉE. 
L 

(Sudorifique. ) 

Synonyme. Echites suberecta., —Lin. Pentandrie monogynie. 

— Jussieu, famille des Apocinées. — Echites peduneulis 

racemosis , foliis subovatis obtusis mucronatis. Jac. Amer. 

32, t. 26 et Pict. 22, t. 33. — Apocynum erectum frutico- 

sum, flore luteo maximo et speciosissimo. Sloan. Jan. 

Se p- 206$ t. 130, f. 2. Raj. Supp. 536.— Apocynum 

scandens amplo flore villoso luteo , siliquis angustissimis: 
Plum. Spec. 2. 

CanacTÈres GÉNÉRIQUES pes Ecuires. Genre de plantes 

à fleurs monopétalées, de la famille. dés Apocins, qui à 

du rapport avec les Pergulaires, et qui comprend des 

plantes la plupart ligneuses, sarmenteuses et grimpan- 

tes , à suc propre laiteux , à feuilles simples et opposées: 

à fleurs infundibuliformes , pédonculées et axillaires » 
auxquelles succèdent des follicules géminés, longs, la 
plupart cylindriques , contenant des semences à ai- 

grettes. 

CanAcTÈRES PARTICULIERS. Pédoncules à à grappes ; 
feuilles comme ovales , aiguës, mucronées ; tube de Ja 
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ECHITE CAMPANULÉE. 
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corolle hérissé ; feuilles plus pâles en dessous; pétioles 
pubescens. 

Histoire narurezze. Cette jolie plante croît particu- 
lièrement dans les îles de la Jamaïque et d'Haïti, où 
ses belles fleurs jaunes , qui durent presque toute l’an- 
née , relèvent l’éclat de la verdure des halliers. 

Caracrènes Paysiques. Cette Echite est une plante 
ligneuse , abondamment laiteuse, qui s'élève jusqu’à dix 
pieds dans les bois, parmi les halliers un peu humides, 
mais qui se rabougrit et monte à peine à la hauteur de 
deux ou trois pieds si le terrain est aride, ou si elle 

ète dans une savane sèche. Ses tiges sont très-peu 
volubiles , à peine grimpantes ; néanmoins elles ne peu- 
vent se tenir droites lorsqu'elles ne rencontrent aucun 

appui. Ses feuilles sont pétiolées, ovales-oblongues , # 
©btuses avec une petite pointe, glabres des deux côtés, _ 
quelquefois un peu scabres sur leur dos. Les fleurs sont 

grandes, jaunes, fort belles, campanulées, velues ex- 
térieurement , viennent en bouquets, ou sur de petites 

grappes peu garnies. Les follicules sont très-grêles. Les 

pédoncules sônt velus ainsi que le dessous des feuilles. 

Axaivse carmique. Le suc laiteux de cette plante 

Contient un principe âcre, une substance extraclive 

amère , du caoutchouc, une gomme jaune, de l’albu- 

mine, de l’huile grasse et de l'acide tartarique. 

Proprrérés MépicrnALes. On fait usage aux colonies 
de la décoction des rameaux on des jeunes pousses de 
la plante dans le traitement des maladies vénériennes. 

Cette décoction provoque une abondante sécrétion de 
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sueur et d'urine. Les mêmes praticiens l’'emploiént con- 
tre l’hydropisie. À l'extérieur elle sert au pansement 
des vieux ulcères chancreux ; on peut en faire prendre 
en même temps à l'intérieur. Certains habitans ont 

éprouvé de bons effets de l’infusion des fleurs dans la 
chlorose et la blénorragie. Quelques insulaires m'ont 
assuré avoir fait disparaître des dartres furfuracées. par 
lusage de l’infusion au dedans et au dehors. Ils ajou- 
taient à la lotion trois cuillerées d'alcool camphré sur. 

chaque pinte. La décoction simple est encore employée’ 

dans les gargarismes que l’on prescrit aux vénériens ; 

on s’en sert en injection dans l'utérus pour prévenir, 
à l'approche de l’âge critique, les engorgemens uté- 
rins. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-HUIT- 

Le dessin est réduit à moitié. Æ- 

1. Fleurs et siliques. 
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TOLUT. BALSAMIFÈRE. 

( Sudorifique.) 

Synonyme. Vulg. Baumier de Tolu. — Baume de l’'Amé- 

1e.— Baume de Carthagène. —Baume dur.— Baume sec. + 

oluifera balsamum. — Lin. Décandrie monogynie. — 
Jussieu , famille des Térébinthacées. — Toluifera foliis im - 

pari-pinnatis; floribus racemosis axillaribus. Lamarck. — 

Balsamum tolutanum, foliis ceratis similibus. C. Baub. 

- Pin. {01.—Balsamum provinciæ Tolu, Balsamifera quarta, 

Hernand. Mex. 53. 

Caracrères cÉNÉRIQUES DES Tozurs. Genre de plantes 

dicotylédones , à fleurs complètes polypétalées , irré- 

gulières, de la famille des Térébinthacées, qui a des rap- 

ports avec les Bursera (Gomarts) et qui comprend des 
arbres résineux, exotiques à l’Europe, dont les feuilles 
Sont ailées avec une impaire ou simples ; les fleurs dis- 

Posées en grappes axillaires. Le caractère essentiel de 

ce genre est d’avoir : Un calice campanulé, à cinq dents; 

Cinq pétales, dont quatre linéaires, le cinquième plus 

&rand, en cœur; dix étamines ; un stigmale sessile. 
Tome VII. — 118° Livraison. 
% 
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Canacrères PARTICULIERS. Feuilles pinnées avec im- 

paire ; fleurs rameuses axillaires. … ‘ 

Histoire NATURELLE. Cet arbre croît à la Guiane, 
au Brésil , aux Antilles, en Amérique, dans les environs 
de Carthagène, dans une contrée que les Indiens ap- 
pellent Zolu, et les Espagnols Honduras. 11 découle de 

l'écorce de cet arbre, par incision, un baume connu 
sous le nom de Tolu; c'est un suc résineux, tenace, 
d'une consistance qui tient le milieu entre le baume 

liquide et le sec, tirant sur la coule d’or, d’une odeur 

qui approche de celle du benjoin, 
et agréable; ce qui le fait différer essentiellement des 

autres baumes , qui ont une saveur âcre et amèt 1 
saveur agréable de celui-ci le rend plus propre à tre 
pris intérieurement , ayant l'avantage de ne point exciter 

de nausées comme les autres baumes. Lorsqu'il est bien 
sec , il est fragile et cassant ; les Indiens le recueillent 
dans des couis, ou dans des cuillères faites de cire noire, et 
le versent dans des Calebasses. On en fait usage intérieu- 
rement dans la phthisie et les ulcères internes : c’est un 
excellent vulnéraire; il consolide et guérit en très-peu 
de temps les plaies récentes. On lui reconnaît en gé- 
néral les mêmes propriétés que celles du baume de 
Judée. En s’écoulant de l'arbre, le baume de Tolu est 
un liquide visqueux et épais; il se concrète bientôt et 
il acquiert la couleur d’un rouge doré, il est demi-trans- 
parent, fragile et friable lorsqu'il est ancien ; son odeur 
est celle du citron ; sa saveur est balsamique et très- 
amère; il se ramollit sous les dents auxquelles il 

adhère; il se liquéfie au feu et répand une fumée 
agréable, 
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Caractères Paysiques. C’est un arbre dont le tronc 

s'élève à une hauteur éonsidérable, qui est revêtu d’une 
écorce rude , fort épaisse, de couleur brune, qui se 
divise en branches fortes, nombreuses, très-étalées , 
ramifiées ; les rameaux garnis de feuilles pétiolées al- 
ternes , ailées avec une impaire, composées de folioles 
alternes, ovales-oblongues, sessiles, d’un vert clair, 
lisses à leurs deux faces , très-entières, arrondies à leur 
base, obtuses et mucronées à leur sommet; la foliole 
terminale un p rande , longue de quatre pouces 

e 

Les fleurs sont réunies en petites grappes, situées 
dans les aisselles des feuilles, supportées chacune par 
un pédoncule partiel, grêle, simple, filiforme, long 
d'environ un pouce; les calicés sont glabres, campa- 
nulés, divisés à leurs bords en cinq dents obtuses , 
presque égales ; la corolle jaune composée de cinq pé- 
tales dont quatre plus courts, étroits, linéaires, à peine 
plus longs que le calice; le cinquième a un onglet de 
la longneur des pétales et se termine par une lame de 
forme ovale, en cœur; dix étamines courtes; les an- 
thères d’un jaune de soufre, droites, oblongues ; l’o- 
vaire oblong un peu arrondi. Il se convertit, dit 
Miller , en un fruit rond de la grosseur d’un gros pois, 
et se divise en quatre loges, renfermant chacune une 
semence ovale et oblongue. ( Encycl.) 

AnaLyse cmimiQue. L'eau ne peut dissoudre la ré- 
sine de Tolu, mais l’ébullition lui fait contracter une 
odeur douce et agréable. Cette résine est soluble dans 
l'alcool et les huiles distillées , mais difficilement dans 
Tome VII. — 118° Livraison. 7 
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les huiles grasses, Quand on distille le baume sans eau, 

dit le docteur Alibert, il se forme une huile empyreu- 
matique, contenant une matière saline , analogue aux 

fleurs de benjoin. Il fournit de l'acide benzoïque et une 

substance tannante artificielle lorsqu'on le traite par 

l'acide nitrique. (Nouv. Élém. de Thér.) 

Proprrérés mépicrnazes. Le docteur Alibert a main- 

tes fois observé que le baume de T'olu augmentait l’action 

du système exhalant cutané, et offrait à la thérapeu- 

tique le secours d’un puissant sudorifique. On fait beau- 

coup de cas des préparations du baume de Tolu dans 

les maladies de poitrine et surtout dans les phthisies ca- 

tarrhales. 

MonE D’ADMINISTRATION. On prépare une teinture 

alcoolique en faisant dissoudre, dans une livre d’esprit de 

vin, buit onces de Tolu. On la donne dans une infusion 

appropriée; on en fait pour les rhumes des pastilles 

après avoir réduit ce baume en poudre subtile. On 

trouve, dans le Journal de Pharmacie (août 1820 }; la 

meilleure manière de faire le sirop de baume de Tolu- 
« L’autoclave, y est-il dit, pouvant être employé avec 

avantage dans la confection des sirops aromatiques ; 08 

propose ce procédé pour la fabrication du baume de 
Tolu. D’autres pensent que ce sirop serait plus aroma” 

tique en employant la teinture , et clarifiant avec l’albu- 
mine, tandis que certains manipulateurs préfèrent Ja 

résine. » 

Le procédé de M. Deshaybats consiste à mettre le 

baume de Tolu en poudre dans un mortier de marbre» 
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de verser les jaunes d'œufs par petites portions, tou- 

jours en triturant_et assez long-temps pour dissoudre le 

plus possible de résine; d’une autre part de fouetter 

les blancs d'œufs dans l’eau , ensuite de mettre le sucre 

concassé, alors de remuer le mélange, puis de verser 

par portions sur la résine, et toujours en agitant. On 

met le tout dans l’autoclave qui, placé sur le feu, a été 
retiré après dix minutes ; on le plonge dans l'eau lors- 

que le sirop a été refroidi, on le passe au travers d'une 

étamine. Le sirop est très-aromatique , très-clair et 

d'une consistance co onvenable. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE- 

NEUF; 

1. Fleur décomposée. 
2. Calice. 

3. Résine contenue dans un couis comme on la trouve 

dans le commerce. 
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COPAIER BALSAMIFÈRE. 

( Sudorifique. ) 

Synonvme. Baume Copabu.— Copabu offcinal. — Copaifera 

officinalis. — Lin. Décandrie monogynie. — Jussieu, ordre 

des Légumineuses.— Copaiva, Mareg. Bras. 130. En anglais: 

Copaiba tree. —ŒEn espagnol : Copayba. — Balsam Co- 

paiba. 

Caracrëres cÉnéniques prs Copaigrs. Calice nul ; 

quatre pétales ; légume ovale ; une semence tuniquée » 

en baie. 

Canacrères PArrICULIERS. Bois rouge; fleurs €? 

srepron 

Hisrome naTurELLE. Le Copaïer vient naturellement 

au Brésil et aux Antilles ; on le rencontre au Brésil en- 
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touré de Baumiers du Pérou , dans la Guiane et aux 

environs de Tolu, à trente lieues de Carthagène. On 

provoque l'écoulement de son baume en taraudant l'arbre, 

ou incisant seulement son écorce vers le milieu de l'été. 

Il découle de l’arbre une liqueur huileuse et résineuse, 

qui a d’abord la limpidité de l'huile essentielle de té- 

rébenthine , mais qui, frappée de l'air, se condense et 

devient jaunâtre, sans se concréter; on l'appelle en 
cet état Baume de Copahu. Le bois de Copaïer est d’un 

rouge foncé ; il est recherché des menuisiers et des 

ébénistes pour en faire des meubles et des ouvrages de 

marqueterie. On obtient en trois heures de temps douze 

ou quinze livres de baume de Copahu de chaque arbre, 
s’il est vigoureux. 

# 

# 

Canacrènes Pnysiques. Le Copaïer est un arbre élevé, 

d'un beau port, et qui intéresse par le suc résineux 

qu'il produit; ses plus petits rameaux sont fléchis en 

zig-zag et recouverts d’une écorce assez glabre, d’un 

brun grisâtre ; ses feuilles sont alternes , ailées, à trois 

ou quatre paires de folioles ovales-lancéolées, entières , 

plus étroites d'un côté que de l’autre, terminées par 

une pointe émoussée, luisante, un peu coriaces et al- 

ternes , éxcepté les terminales. Ces folioles ont un pé- 

tiole court et sont longues de deux à trois pouces. Les 

fleurs sont blanches, viennent sur des grappes panicu- 

lées et axillaires , aux sommités des branches. 

Chaque fleur consiste : 1° en quatre pétales ovales- 

lancéolés, concaves, pointus et ouverts ; 2° en dix éta- 

mines dont les filamens. un peu plus longs que la co- 
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rolle , et courbés vers le te. portent des anthères 

oblongues et vacillantes ; 3° en un ovaire supérieur ; 

arrondi, aplati, pédiculé, ayant un style filiforme, 

courbe , de la longueur des étamines, à stigmale 

obtus. 

Le fruit est une capsule ovale, pointue à son sommet; 

bivalve, et qui contient une substance ovoïde, munie 

d’une enveloppe pulpeuse. 
« 

Anazvse cmmique. Le Baume de Copahu est âcre; 

amer, aromatique; son odeur est pénétrante, et ap” 

proche de celle du Bois de Calambourg (Agaloche ). En 

le distillant avec de l’eau, on obtient un cinquième 

d'huile essentielle qui est extrèmement odorante; es 

d’une couleur blanchâtre. Le résidu est une résine te- 

nace, d’un jaune verdàtre qui devient friable. Le Baume 

perd sa transparence dans l'alcool , mais il acquiert uné 

odeur très-suave. 

_ Propntérés ménicrnaues. Le Baume de Copahu est 

adoucissant, pectoral , très-détersif et excellent pot” 

consolider les plaies. Il arrête la dysenterie et les autres 

flux de ventre, les flueurs blanches et la gonorrhée- 

On cite même des phthisies pulmonaires , au premier 

degré , guéries par le Baume de Copahu qui joutt 
aussi de vertus emménagogues et anti-néphrétiques- 

Le Baume de Copahu, stimulant comme, ses congé- 

nères , porte particulièrement son action tantôt Sur Ja 

vessie, tantôt vers le système dermoïde ou nerveux, eic 
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Ce Baume agit différemment d’après les doses auxquelles 
on l’'administre. Quelques gouttes sur du sucre ou dans 
un véhicule excitent les fonctions de l'estomac, et aug- 
mentent l’appétit ; à haute dose, ce Baume fatigue l’es- 
tomac, provoque des vomissemens et des déjections al- 

vines ; et s’il y a relàchement des membranes muqueuses, 

ce Baume en fortifiant ces organes fait cesser les écou- 
lemens de mauvaise nature ; mais on ne doit l'employer 
que s’il n’y a plus d'état inflammatoire. Le Baume de 

Copahu est un des spécifiques des maladies vénériennes 
et des blennorragies suspectes, et ce qu'il ya de particu- 

lier, c’est qu’on peut, dans cette maladie, lemployer 
pendant la période même de l'inflammation, et après 

que les sympômes d'irritation ont disparu , et qu'il ne 
resté plus qu'un écoulement atonique. Les docteurs 
Delpech et Ribes ont observé qu’au début de la maladie, 

lors même de la phlegmasie de la membrane muqueuse, 
il fallait administrer le Copahu à haute dose si on vou- 

lait en obtenir un succès complet. La dose peut aller 

jusqu’à deux gros et même davantage, et il n'excite pas 
d’évacuations alvines si on l’associe à une-eau distillée, 
Où à une poudre aromatique, précaution indispensable 

lorsqu’on l'emploie pour guérir la blennorragie. On peut 

aussi donner ce Baume à la dose de trente à cinquante 

Bouttes sur un morceau de sucre, et qu’on renouvelle 

Plusieurs fois dans la journée. Mais la saveur désa- 

8réable et rebutante de ce Baume fait qu’on l'emploie 

uni à des poudres et enveloppé de pain à chanter. C’est 

Pour obvier à cet inconvénient que M. Sallé, pharma- 
cien, rue Saint-Jacques, n. 41, à Paris, vient de con- 
fectionner un Copahu sans odeur ni saveur , et qui pa- 
tait n'avoir rien perdu des propriétés primitives du 
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Baume, Le Copahu produit des merveilles dans le ca- 

tarrhe chronique de la vessie. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-DIX: 

Le dessin est réduit à moitié. 

LS 
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CROTON A FEUILLES D'ORIGAN. 

(Sudorifique. ) 

Synonyme. Vulg.*Copahu de Saint-Domingue. — Croton 
Origanifolio. — Lin. Monoëcie monadelphie. — Jussieu , 
famille des Euphorbes.—Tournefort, Ricinoïdes.—Croton 
foliis ovatis acutis subintegris scabris, basi bisetosis , subtüs 

tomentoso-incanis, Lamarck. — An ricino" affinis odorifera 
fruticosa minor , teucrii folio, fructu trieocco dilutè pur- 

pureo. Sloan. Jam. Hist. 1, p. 133, t. 86, f. 3, Rai. 
Suppl. 144. ÿ 

Caracrëres GÉNÉRIQUES Des Crorons. Genre de 
plantes à fleurs incomplètes, de la famille des Euphor- 

bes, ayant de grands rapports avec les Médeciniers et 

les Ricinelles, et qui comprend des herbes, des ar- 

brisseaux et des arbres à feuilles ordinairement alternes, 

et à fleurs petites , disposées en grappe ou quelquefois 

en panicule. Le caractère essentiel de ce genre est d’a- 
voir ; FLeur maLe, calice cylindrique à cinq dents; co- 
'olle de cing pétales; dix ou quinze élamines ; FLEUR 
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FEMELLE , Calice polyphille; corolle nulle; trois styles 
bifides ; capsules à trois loges ; une semence. 

CaracrTères pArTIcuLiERs. Feuilles petites, d’un jaune 

rutilant dessus , et blanchâtres en dessous ; fruits 

rouges. 

Hisrorme narurezLe. Ce petit arbrisseau croît «bon- 

damment à Haïti, à la Jamaïque et à Cuba dans les sa- 

vanes un peu arides, et autour des vieilles masures. 

On le rencontre souvent aussi à la Martinique. On ob- 

tient, par les incisions faites à sa tige p rincipale, un suc 

épais d’un jaune rutilant, d’une odeur très-suave, et 

employé avec succès pour la guérison des plaies. Les 

habitans des colonies distillent cette plante dans l'alcool 

et en obtiennent une liqueur spiritueuse qu'ils appel- 

lent Eau de Menthe. On retire la même liqueur du 
Croton balsamifère à feuilles de Molène. 

Caractères rPnysiques. Ce Croton a beaucoup de rap- 

“port avec le Croton linéaire, et n’en diffère sensible- 

ment que par la forme de ses feuilles, quoiqu’elles s’en 

rapprochent par leur texture , leur couleur et les deux 
glandes sétacées de leur base. Ses rameaux sont très- 

menus , divisés, lâches , cylindriques et velus seulement 

à leur sommet. Ses feuilles sont alternes, un peu plus 

petites et plus courtes que celles du Croton balsami- 

fère, ovales, pointues , entières ou imperceptiblement 

dentées, vertes et scabres en dessus, avec un sillon 

longitudinal ; blanches, cotonneuses et nerveuses er 

dessous. Elles ont deux glandes cylindriques ou en filet 

à leur base, et sont portées sur d’assez longs pétioles- 

Les fleurs sont petites, viennent aux sommités sur des 
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épis terminaux ou qui naissent dans les bifurcations des 
rameaux les plus jeunes; les mâles qui occupent la 
partie supérieure des épis, ont un calice cotonneux à 

cinq divisions et à cinq pétales blancs. Les fruits sont 
Couverts d’un duvet cotonneux roussâtre. Ils sont 

rouges et trigones. 

AxaLyse carmique. Toute la plante et surtout l’écorce 

et les fruits contiennent de l'huile volatile ; une résine 
amère , brune, balsamique, de la gomme avec un prin- 

cipe amer, et un peu d’hydrochlorate de potasse. 

Prorrnrérés mépicinazes. La décoction de ce Croton 
est très-estimée pour le pansement des plaies , et comme 
sudorifique. L'eau distillée dela plante est anti-spasmo- 

dique ; elle apaise les palpitations et les tranchées des 
enfans. Les feuilles pilées et appliquées sur les plaies 

récentes les cicatrisent promptement ; ces mêmes feuilles 

également broyées et appliquées sur les mamelles font 
résoudre le lait grumelé , et préviennent ou remédient à 
l'engorgement de ces organes. Les Noirs, qui ont pour 
les embrocations huileuses un penchant irrésistible, font 

frire les sommités de ce Croton dans de l’huile de ben, 

en les remuant toujours de peur qu’elles ne s’attachent. 

Ils les jettent après les avoir égouttées, et pressées for- 

tement au travers d'une toile neuve. On fait de nou- 

veau bouillir l’huile à laquelle on ajoute deux onces de 
Baume de Sucrier par pinte (Hedwigie balsamifére , 

T. HI, 53 liv., p. 263, pl. 209). On retire immé- 

diatement du feu , en incorporant le mélange au moyen 

d'une spatule de verre ou de porcelaine. Poupée-Des- 

Portes recommande la potion suivante à la fin des gonor- 
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rhées, et pour en arrèter les progrès : prenez esprit de 

Genièvre , du Baume du Pérou et du petit Copahu (celui 

dont il est question dans cet article), de chacun trente 

gouttes , qu'on mettra dans un peu de tisane astrin- 

gente, ou dans du vin. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOLXANTE-ONZE: 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur mâle. 

2. Fleur femelle. 
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COUMAROU ODORANT. 

(Südorifique. } 

SYNONYMIE, Vulg. Fève Tanka. — Coumarouna odorata. — 

Aublet, Guiane, 740, tab.296. 

Caractères GéNÉuiQuEs Des Coumarous. Calice mo- 
nophylle turbiné, pourpré, coriace, à trois divisions rs 
étendard plus long que les ailes et la carène ; toutes les 
étamines réunies en bouquet au sommet du pistil ; fruit 
pulpeux uniloculaire renfermant une graine brune très- 

odoriférante et portant le nom de Fève Tonka. 

Canacrëres Parricuzrers. Fruit charnu, filandreux, 
uniloculaire, contenant sous une coque dure une se- 
meénce ovale-oblongue brune et d’une odeur _—— 
Fleurs violettes et veinées. 

Hisrorre mrdttsS Le Coumarou odorant croît 

dans les grandes forêts de la Guiane, et est appelé de 
ce nom par les Galibis et les Garipous de la Guiane. _ 
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Îls enfilent ses amandes et s’en forment des colliers pour 

se  parfumer. Les créoles en garnissent leurs armoires 

pour en écarter les insectes, et parfumer leur linge et 

leurs vêtemens. Ils emploient l'écorce et le bois inté- 

rieur du tronc aux mêmes usages qu'onsemploie le 

Gaïac, dont souvent ils lui donnent le no n. Dans les 

grandes villes d'Europe où tout est spéculation, on a 

fait long-temps un mystère du moyen de donner au ta- 

bac un parfum particulier. L’inconséquence d’un adepte 

a fait découvrir le secret qui consiste à laisser séjourner 

plus ou moins long-temps une Fève Tonka dans le 

tabac” à fumer ou à priser. Il acquiert par ce moyen un 

odeur fort agréable. Ce sont les Hollandais, dit-on, 

qui ont apporté des Indes-Occidentales en Europe lu- 

sage d’aromatiser le tabac avec la Fève Tonka; ils en 

font un commerce très-lucratif. 

CaracrÈres PHysiQUES. Le Coumarou odorant est un 

arbre de la famille des Légumineuses, et qui est re- 

+ Tarquable par ses fruits charnus, renfermant chacun 

_ une semence aromatique qu’on appelle Five Ton. Son 

tronc s'élève à soixante et mème jusqu’à quatre-vingts 

pieds, sur environ trois pieds et demi de diamètre ; son 

écorce est dure, lisse, blanchâtre ; son bois est com- 

pacte, dur, blanc à l'extérieur , et de couleur brune 1n- 

térieurement. Ce tronc pousse à son sommet un grand: 

nombre de grosses branches rameuses , tortuéuses , qui 
s'élèvent et s'étendent en tous sens ; les rameaux sont: 
garnis de feuilles alternes , ailées, cotpésées de deux 
ou trois folioles de chaque côté, portées sur un pétiole 

commun roussâtre, canaliculé en dessus, long d’envi- 

ron quatorze pouces , et terminé par une longue pointe: 
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Les folioles sont alternes, ovales-oblongues, entières, 

acuminées, lisses et verdâtres. Les fleurs sont d'un 

pourpre violet et disposées en grappes axillaires et ter- 

minales, 

Chaque fleur a : 1, un calice monophylle, turbiné, 

pourpré, coriace, et divisé en trois parties dont deux 

supérieures fort larges, concaves, et l’inférieure très- 

courte et obtuse ; 2° une corolle à cinq pétales inégaux, 
attachés sur la paroi interne et inférieure du calice, 

dont trois sont relevés, larges, marqués de veines. vio- 

lettes, et deux inclinés et plus courts. Huit étamines 

dont les filamens réunis dans leur partie inférieure en 

une gaine insérée à la base du calice, sont libres à 
leur sommet, et portent de petites anthères arrondies ; 

4e un ovaire supérieur, oblong, comprimé, renfermé 

dans la gaine des étamines, surmonté d’un style courbe, 

à stigmate obtus. 

Le fruit est une gousse ovale-oblongue , acuminée, 

jaunâtre , épaisse , charnue, flandreuse, uniloculaire, 

et qui, sous une coque dure et fragile, contient une se- 

mence ovale-oblongue , d’une odeur aromatique et très- 

agréable. 

Axavyse caimique. La Fève Tonka donne, par la dis- 

üllation dans l’eau, une huile essentielle d’un jaune pâle, 

Mais qui brunit par le contact de l'air. Elle est âcre, 

amère et d’une odeur comparable à celle du Sassafras 

et du Jasmin réunis. Une partie seulement est soluble 

dans l'alcool. Le résidu, traité par des réactifs conve- 
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nables, produit une belle couleur purpurine, La Fève. 

Fonka donne aussi un tannin particulier. 

ProPRIÉTÉS MÉDIcINALES. La cassure rouille de fer 

annonce que la Fève Tonka contient quel 
de ce métal ; son odeur aromatique lui fa 
naître des propriétés excitantes ; et la substance paren- 

chymateuse , grasse et âcre, qui ne se laisse point pé- 

nétrer par l’eau , dénote la présence d’une huile parti- 

culière. On attribue à la Fève Tonka des propriétés 

céphaliques, sudorifiques , emménagogues, et enfin celles 

de tous les stimulans. Les Indiens croient sa téinture 

alcoolique propre à disiper les migraines qui accompa- 

guent les digestions lentes, et à développer les facul- 

tés intellectuelles en fortifiant l’organe cérébral. Pour 

cet effet les priseurs en ont toujours une dans leur ta- 
batière , mais il faut éviter l'usage trop prolongé de € 

stimulant diffusible qui finirait par énerver l'organe. 

__ EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE* 

* BOUZE. 

‘ 

Le dessin est réduit à moitié. 

4. Organe de la fructification. 
2. Fruit ouvert pour laisser voir la Fève Tonka. 
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.. POTALIE-AMÈRE. 

( Sudorifique. ) à 

Srnonyuwre. Potalia amara.— Lamarck. 111. Gen. tab. 348. 
— Jussieu. Gen. 142. —Potalia foliis longissimis, superio- 
ribus oppositis, petiolis subvaginantibus, corymbis tri- 
chotomis. Lamark.—Potalia amara. Aublet, Guiane. vol.1, 

P: 394, t. 151.— Nicandra. Schreb. Gen. Plant. n.744. 

LM 

Canacrères cénériques. Genre de plantes dicotylé- 

dones, à fleurs complètes , monopétalées , voisines de la 

Famille des Gentianées, renfermant des herbes exotiques 

à l'Europe , à feuilles entières, opposées sur la partie 

supérieure des tiges et des fleurs, disposées en corÿmbes 

terminaux. Le caractère essentiel de ce genre est d’a- 

voir : Un calice turbiné à quatre divisions ; une corolle 

monopétale , dont le tube très-court est divisé en dix par- 

ties à son orifice; dix étamines; un style; un stigmate 

en bouclier; une capsule presque ronde , à trois loges. 

Canacrènes ParrreuziErs. Feuilles ee -op- 

Tome VIL. — 119e Livraison. 8 
# 

 . 
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posées sur la partie supérieure des tiges; pétioles à 

gaine amplexicaule ; corymbes trichotomes. 

Hisrome narurezre. Cette, plante qui fleurit, dans 
l'été, au milieu des grandes forêts de la Guiane, se trouve 
aussi aux Antilles depuis que des voyageurs bienfaisans 
ont enrichi tous les terrains qu'ils ont explorés de se- 
mences utiles qu’ils ont confiées aux forêts d’une nou- 

velle patrie. La Potalie est très-amère dans toutes ses 

parties. Ses jeunes tiges distillent une résine jaune , qui 
répand , lorsqu'elle est exposée au feu , une odeur suave, 
approchant de celle du benjoin. 

CaracrÈnEs PHYsiQUES. La Potalie amère a des se 

de _ grosseur du ré toiles de feuilles: simples ; 
opposéés ; particulièrement: les supérieuresz lisses, 
entières, Tongues d’un pied et demi, larges de cinq 
pouces ; rétréciés à leur base, arrondies et: un peu 
pointues à leur sommet, traversées par une nervure 

_ saillante et nglislinats: leur pétiole est court , dilaté 
à sa base en une gaine us embrasse la tige: 

EE * ar sont terminales, portées sur un pédoneale 
commun, ordinairement trichotome , enyeloppé. à sa 
base } par une gaine ; chaque fleur pédiculée:et opposée» 
garnie de deux écailles à sa base; le calice est. épais» 
d'un ; jaune doré; la corolle plus courte que 1 le: calice 
bancs P profondément | divisée en dix découpures 6 droi- 
es , appliquées les unes sur les autres ; les anthères. sont 
. le fruit ovale à charnu, à six côtés ; de. la gr 
seur d'une cerise. ( Encyel. L: 

“'AMALYSE cmmique. On retire de toute la plante u® 
| RO ESE ‘ F aw0i 
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suc amer et une assez grande quantité d'acide benzoïque. 

Sa résine, exposée au feu, laisse exhaler une odeur’ 

suave. 

Proprrérés  MÉDIGINALES. On emploie ses feuilles et 

ses jeunes tiges en tisane , dans les maladies vénériennes. 

Elle est vomitive à forte dose ; à dose moyenne, et par 

décoction , la Potalie offre la ressource d’un assez bon 

Bbrifage. La dose est d’un gros de feuilles et de som- 

mités dans deux pintes d'eau réduites d'un tiers. Pour 

une infusion vineuse , il suflit d’une bonne pincée pour 

un verre de vin blanc. Ainsi que les amers la Potalie 

est apéritive, fondante et cholélagogue. Elle fait dis- 

paraître. l’ictère qui a lieu à la suite des splénites et 

des hépatites. Elle jouit par la même raison de vertus 

hystériques , stomachiques et vermifuges, car elle est 

d'une ‘amertume insupportable. Sans trop préconiser 

ses Prôpriétés dont je ne suis que l écho, plusieurs pra- 

ticiens en ayant parlé avant moi, j ’ajouterai qu'elle : est 

vulnéraire et convenable dans le pansement des. bles- 

sures, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE- 

TREIZE. FE 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur épanouie couronnée par ses ‘étamines. 

2, Étamines développées, germe, style, Le jme 
3; ne — transversalement. 
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BSÉVOLE LOBÉLIE DE PLUMIER. 

(Sudorifique.) 

Synonyme. Scœvola Plumieri, foliis obovatis, integerrimis ; 
calice deciduo, drupis levibus. Lam. Illustr. Gener. vol. 2; 
p.70, n, 2594, tab. 124, fig. 4.—Scœvola lobelia. Lin- 

Syst. Veg. p. 213.— Pentandrie monogynie. — Jussieu; 
famille des Campanulacées. —Swartz. Obs. 70. Jacq. Amer- 
p+ 219, tab. 179, fig. 88, et pictur., p. 36, tab. 499. — 
Lobelia frutescens, portulacæ folio. Plum. Gener. Amer: 
p- 21 ; et Burm. Amer. Icon. 165, fig. 1.— Buglossum it 
toreum. Rumph. Amb. , vol. 4, p. 116, tab. 54. 

Canacrènes cénéniques pes Sévores. Genre de plantes 
dycotilédones , à fleurs complètes , monopétalées , de 

la famille des Campanulacées, qui a quelques rapports 
avec les Phyteuma, et qui comprend des arbrisseau* 

exotiques à l'Europe, dont les feuilles sont un peu 

grasses, les fleurs disposées en corymbes axillaires » 

munies de bractées. Le caractère essentiel de ce gen° 
est d’avoir : Un calice à cinq découpures; une co 

irrégulière , infundibuliforme ; le tube fendu d'un côté 
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longitudinalement ; le limbe latéral, à cinq divisions ; 

cinq élamines; un style; un stigmate velu; un drupe 
inférieur ; un noyau à deux loges. 

Caracrères rArTicuiters. Feuilles glabres spatulées. 

Hisrorre narurezre. Cette plante croît également 
dans les contrées méridionales et chaudes de l’Améri- 

que, et dans les Indes-Orientales, mais avec de légères 

différences. Dans celle de l'Amérique, le calice est su- 

périeur; ses bords sont entiers, à peine légèrement 
dentés; deux bractées à la base de l'ovaire. Dans la 
plante des Indes, le calice est muni à ses bords de cinq 
dents obtuses. 

Canacrènés Pavsiques. La Sévole de Plumier est un 
Petit arbrisseau dont les tiges, non laiteuses, sont cy- 
lindriques, glabres , médiocrement épaisses, munies 
de rameaux alternes, tuberculeux par l'impression des 
anciennes feuilles; les feuilles sont nombreuses, al- 
ternes, presque éparses, presque sessiles, un peu grasses, 
Ovales-oblongues, très-entières à leurs bords, élargies 

et arrondies à leur sommet, rétrécies en pétiole court 
à leur base, glabres à leurs deux faces, munies dans 
leurs aisselles de touffes de poils lanugineux. 

Les fleurs sont disposées en grappes latérales dicho- 

tomes; les divisions du pédoncule également dichoto- 
Mes ; une fleur sessile dans chaque bifurcation ; les au- 

tres pédonculées à la base de chaque division, et sous 
les calices sont situées des bractées sessiles, opposées, 
subulées, velues intérieurement dans leur aisselle ; toutes 

les parties de chaque fleur ont éminemment le carac- 
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tère du genre, la corolle est velue intérieurement ; les 

fruits sont glabres, point anguleux, ni toruleux, ni 

couronnés par le calice. (Enc.) | 

Anazvse carmique. Toute la plante fournit un extrait 

âcre et amer ; du mucilage , lorsque la plante est encore 

jeune , et qu’elle contient beaucoup de principes 

aqueux. | 

Prornrérés MÉDiciNALES. La Sévole Lobélie a une $à- 

veur àcre comparable à celle du tabac vert; lorsqu'on 

l'administre à faible dose elle excite seulement la trans 

piration; à une dose plus élevée elle agit comme pui” 

gative, et enfin sa décoction rapprochée .est vomitive- 

On emploie les différentes parties de cet arbrisseau dans 

‘les sirops qui, aux colonies, jouissent d’une réputatl0" 

méritée dans le traitement des maladies vénériennes- 

Cependant on est quelquefois, dans des cas rebelles ’ 

ébligé de lui associer le muriate de mercure suroxidé: 

Comme il est bon de se méfier des principes trop héroï” 

ques de cette plante, je ne l’administrais jamais sans 

l’édulcorer avec le sirop de gomn 2. 

T£- 
EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT sOIXAN 

QUATORZE. : 

Le dessin est réduit à moitié. 

4. Organes réunis de la fructification. 

. 2. Fruit coupé pour voir le noyau. 

3. Noyau détaché, 
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AAA AARANAV " 

ASTRAGALE COTONNEUX. 

( Suloriftues ) 

Srnonvmre. Vulg. Sinapou, Astragalus frutescens lanuginosus, 
foliis eurvatis, subtüs viridibus, infrà incanis > Villosis, 
floribus purpureis, siliquis baccatis. Desc.— Lin. Diadel- 
phie décandrie. — Tournefort, Papillonacées, — Jussieu , 
famille des Légumineuses. — Astragalus incanus frutesce 
Venenatus floribus purpureis Sinapou cujus radix triturata 
inebriat pisces. Barrère. - rÉsÉ à r 21598 25h 

DAT RE Li 

Canacrènes .GéNéRIQUES, nes Asrracazes. Genre de 
Plantes à fleurs polypétalées, de la famille des Légumi- 
neuses ; ayant du rapport avec le Baguenaudier, et qui 
Comprend des, herbes et des sous-arbrisseaux dont. les 
feuilles sont ailées avec impaires , et les fleurs disposées 
en épi plas ou. moins serré ou en tête. Les caractères 
essentiels sont d’avoir : Une fleur papillonacée; des lé- 
Sumes sibbeux à deux loges ; des bractées en alène à la 
base des fleurs et des stipules géminées à l'origine de 
leurs feuilles. r Ro és 

CaracrÈnes PARTICULIERS. Tige manifeste. portant les 
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fleurs et les feuilles ; pétioles des feuilles non piquans; 
siliques articulés ; feuilles recroquevillées. 

Hisrorre NATURELLE. L’Astragale cotonneux est d’un 

aspect peu commun ; la nature lui ayant refusé le jaune 
qui égaie la verdure, il est d’un ton bleuâtre incanes- 

_ cent ; ses racines sont vénéneuses et employées, par les 

malfaiteurs, contre l’homme, et par les pêcheurs pour 

enivrer le poisson des criques , et le prendre ensuite à 
la main. Ce dernier procédé est beaucoup moins funeste, 

puisque ce poison ne laisse aucune trace dans l'animal , 

qu’il agit momentanément , et qu’on peut, sans danger, 

manger de ces poissons. Cet Astragale se plait sur, le 

bord de la mer, dans les sols arides, pierreux, sablon- 

neux, et sur les collines. Je l'ai observé plusieurs fois à 

Haïti, à Cuba, à la Jamaïque. 

… Caracrènes PHysiQues. Toutes les tiges:et les calices 
des fleurs de cet Astragale sont pubescens et: coton- 

neux. La tige est droite, sous-ligneuse, s’élevant à la 

hauteur de trois à quatre pieds; elle est garnie de 

feuilles longues à folioles ovales, obtuses, recroquevil- 

lées, d’un vert cendré et blenâtre, velues et coton- 

neusées en dessous et en leurs bords, pétiolées et läches- 

Les fleurs sont purpurines , papillonacées, à calice tur- 

biné et disposées en longs épis terminaux; les siliques 

sont longues, étroites , articulées et comparables à un 

collier de perles; les graines, au nombre de huit à dix; 

sont brunûtres et de la forme d’un pépin de raisin." : 

_ Axazvse cmimique. La semence contient: üne matière 

grasse verdâtre ; un principe amer purgatif; de la fibre 
ligneuse, de l’albumine et de l'acide malique. : 
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Prorriérés mépicrnazes. Cet Astragale justifie, par 

l'emploi qu’on en fait, la haute réputation dont il jouit 
aux colonies dans le traitement des maladies vénérien- 

nes. On fait précéder son usage de deux ou trois pur- 
gations de pilules de Béloste, et en moins d’un mois 
on observe des- effets presque miraculeux de la décoc- 

tion des feuilles prise à l’intérieur , et administrée à l’ex- 
térieur contre les ulcères du cuir chevelu et les exos- 

toses, Ce remède provoque des sueurs copieuses. On a 

vu guérir, par ce moyen perturbateur , des gonorrhées 
et des bubons avant leur développement. Les Naturels 
font un sirop avec la racine et les semences qu'ils don- 

nent intérieurement pour arrèter le cours de ventre et 

Proyoquer les urines ; effets simultanés difficiles à expli- 
quer. À l'extérieur ils emploient la décoction de toute 

la plante pour déterger et dessécher les plaies. *** 

Mons p'anminisrearion. La décoction des feuilles se 
fait à la dose d’une once pour une livre d’eau avec ré- 
duction d’un quart. La racine. se prescrit à la dose d’une 

demi-once pour deux livres d’eau avec réduction d'un 

tiers; on peut édulcorer la décoction avec le sirop des. 
Quatre bois sudorifiques, ce qui la rend moins désa-, 
8réable et moins nauséabonde. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE- 

* QUINZE. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Graine. 

Toug 5: ST 19° Livraison. 9. 
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BARRELIÈRE ROUGE, 

(Sudorifique. ) 

Sxnonwymie. Vulg. Bois Indien. — Barrelière à fleurs écar- 

lates. — Barleria coccinea. Lin.— Didynamie angiospermie. 

— Jussieu, famille des Acanthes. — Barleria inermis, foliis 

ovatis, denticulatis, petiolatis. Lin. Mill. Dict., n. 4— 

Barleria solani folio , flore coccineo. Plum. Gen. 31. Burw:. 

Amer.,t. 43, fig. 1. 

 CaraAcTÈREs GÉNÉRIQUES Des Barnezières. Genre de 

plantes à fleurs monopétalées , de la division des Person- 

nées, qui a de grands rapports avec les Carmantines ; 

les Ruellies et les Acanthes, et qui comprend des her- 

bes ou des arbrisseaux exotiques à l’Europe, à feuilles 

opposées et souvent accompagnées d’épines stipulaires- 

Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : Un calice 

en quatre parties; deux étamines beaucoup plus cour- 

tes; capsule à quatre angles, à deux valves , élastique: 

sans onglets. 

Canacrëres pArricuziEns. Tige sans épines ; feuilles 

ovales, denticulées , pétiolées. 

Hisrome narurezLe. Cette plante, d’un vif éclat, 5€ 
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plaît dans les lieux sablonneux et humides de l'Amérique 

méridionale, et principalement des Antilles où on lui 

attribue des propriétés anti-syphilitiques. On trouve aussi 

dans les mêmes contrées : 1° la Barrelière pyramidale 

_ à fleurs bleues , espèce de Ruellie (Voyez Plum. Gen. 

31, Icon. 42 , f. 3); 2° la Barrelière à feuilles de buis; 

3° la Barrelière Prionite, Coletta-Veetla de Rheede, qui 

remplace le Bétel, agit comme carminative et mastica- 

toire. 

Canacrènes paysiques. La Barrelière à fleurs écarlates 

pousse une tige rameuse, articulée et dépourvue d'é- 

pines; ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales , 

Pointues et denticulées à leurs bords; les fleurs sont 

axillaires , sessiles et d’un rouge écarlate. 

Axazvse carmique. Le suc de la Barrelière donne de 
l'albumine , une espèce de cire résineuse, une matière 
extractive avec malate de potasse, une fécule verte et 
Un extrait gommeux, etc. 

Proprrérés méprcrnazes. L'infusion de la Barrelière 

est un puissant diurétique. On fait avec ses bourgeons 

un vinaigre qui provoque la transpiration; ce mème 

vinaigre étant appliqué en embrocation ou par friction, 

stimule l'appareil urinaire, et peut être recommandé 

dans l’atonie de la vessie. La teinture alcoolique et le 

sirop qu’on obtient avec ses fleurs passent pour un puis 

sant anti-syphilitique. Toute la plante étant pilée et 

appliquée sur les bubons agit comme résolutive ; on l’ad- 

Ministre aussi, dans cette circonstance , bouillie dans du 

vinaigre après avoir été contusée. Ses racines, mises en 
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macération dans de l'alcool ,; offrent un excellent diu- 

rétique hydragogue qu'on prescrit avec succès dans 

l'ascite et les infiltrations du tissu cellulaire. Le vin 

de Barrelière sert à déterger les plaies, et le vinaigre 

où la plante a bouilli est employé pour dessécher les 

4 — 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE* 

SEIZE. 

Là 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Réunion de graines enveloppées. 
2. Graine découverte. 
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DES SUBSTANCES VÉGÉTALES SPÉCIALEMENT DIRIGÉES ‘ 
SUR LES PROPRIÉTÉS VITALES DU SYSTÈME DERMOÏDE 
ABSORBANT , EN MONDIFIANT LES PLAIESy ET PRO- 
TÉGEANT LEUR CICATRISATION. 

Plantes dites DÉTERSIVES. 

; * 

SOMMAIRE. 
# 

O0. appelle détersifs (du verbe detergere , nettoyer) 
les médicamens qui procurent l'évacuation du pus, dont 
les ablutions corrigent la mauvaise nature, nettoient 
les plaies et font tomber les chairs fongueuses qui en- 
tretiennent leur pourriture et s'opposent à leur cica- 
Wisation. $ has 

On sait que le pus étant formé , les vaisseaux excré- 

a le portent à la superficie des plaies ; s’il est trop 
Pas, il adhère aux bourgeons qui sont destinés à régé- 
nérer les chairs et à favoriser une prompte cicatrice; M 

Towe VIT, —120e Liyraison, y10 : 

La 
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s'il est vicié et àcre, il irrite les fibres nerveusi 

casione de la douleur ; s’il est trop séreux, il relâche les 

vaisseaux et détruit l’élasticité de leurs ressorts; alors 

les bourgeons charnus se développent avec trop de ra- 

pidité , et sont mollasses et livides. Si l'énergie des vais- 

seaux est languissante, la Mpuripon est terne et vis- 

queuse, parce que le pus n'est pas suffisamment élaboré. 

Si l'énergie vitale est au contraire trop exaltée, le pus 

est plus fluide mais , plus acrimonieux ; c'est,donc : pour 

remédier à ces états contraires qu'on érploté les ‘déter- 

sifs atténuans et les détérsifs anodins, qui n'agissent 

pourtant que comme de simples auxiliaires dans le tra- 

vail d’une cicatrisation qui est le pis souvent l'ouvrage 

de la Nature. 

On emploie les déornfs après avoir _ successivement 

eu recours aux suppuratifs, aux digestifs et avant de 

faire usage des dessiccatifs. Les suppuratifs étant com- 

posés de corps gras, et relàchant. les orifices des vais- 

seaux , ils favorisent le développement des chairs fon- 

gueuses. Les dessiccatifs, étant souvent trop astringens» 

font crisper ces mêmes vaisseaux béans, et déterminent 

des engorgemens. Les détersifs tiennent un juste milieu 

en mondifiant les plaies ; c’est pourquoi , afin d'obtenir 

un. effet intermédiaire entre la suppuration et la cica7 

trisation, on associe aux huiles et aux corps gras en 

général des substances résineuses telles que l'Oliban ; 

la Myrrhe, le Copabu , le Baume de Tolu, etc. ; et les 

huiles essentielles des Labiées ou d’autres plantes aro- 

matiques, 

On joint et on fait mème précéder l'applicati 

topiques, détersifs par des lotions, des douches, des Hi” 
” . il faut 

on. 1. des 
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aussi approprier à l’état actuel de l'ulcère, produit par 

irritation ou par atonie , des digestifs, des calmans où 

des irritans. 

On applique avec le même avantage, les feuilles des 

plantes détersives, soit entières, soit pilées, ou leur suc 

naturel, et souvent ces moyens simples sont couronnés 

du plus heureux succès, et sont plus efficaces que beau- 

coup d’autres moyens curatifs plus compliqués. 

Il est bon d'observer aussi que, dans le traitement 
des ulcères, on ne doit pas s’en tenir à une médication 

purement extérieure , et qu’il est indispensable de lui 

associer des moyens à l’intérieur , s’il y a quelque virus 

particulier, soit vénérien , soit psorique ; soit dartreux; 

soitseorbutique: on. scrofuleux, sous peine de ne-pou- 
voir arriver à-la guérison dé: Iflcère si-la cause men 
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AAANRAAR Lis ji VA AAA ANA 

BANANIER. 

(Détersif.) 

Synonyme. Figuier d'Adam.— Musa paradisiaca ; spadice 
- mutante , floribus masculis persistentibus. Lin. — Polygamie 
_monoëcie, — Jussieu, famille des Bananiers ou des Scy- 
taminées, Ficus indica, fructu racemoso, folio oblongo- 
Bauh. Pin. 508.— Palma humilis, longis latisque folis- 

Bauh.—Bala, Rheed. Mal.— Variété B. Musa fructu cueu- 
merino , longiori. Plum. Nov. Gen. p. 24.— Le Bananie® 
cochon d'Amérique. Pissang-'Tando. Rumph. Amb. 5» 
p- 130. Vulg. le Plantain ou Plantanier par les Espagnobs- 
— En anglais : Plaintain-Tree ; Banana-Tree ; Adam 
Fig-Tree; Adam’s Apple. —En espagnol : Platano ; Hr- 

guera de Adamo.— Variété C. Bananier à fruit court ; Musa 
sapientum. — Lin. Musa caudice maculato, fructu recto 
rotundo breviore odorato. Sloan. Jam. Hist. 2, p. 147. — 

Musa fructu cueumerino minori. Plum. Nov. Gen. p- 24-— 
Vulg. la Bacave ou la Figue Banane. 

, 7 de Canacrènes GÉNÉRIQUES pes Bananiens. (renre 
__ plantes unilobées, formant, avec les Pihaïet les Lo 
Là . . _ . ; St € Li une petite famille très-voisine de celle des Balisiers 
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qui comprend des plantes exotiques dont les fleurs nais- 
sent entre des écailles spathacées, disposées le long 
d’un axe commun et dont la tige, toujours sans ra- 
meaux, est couronnée par des feuilles simples, commu- 
nément d’une grandeur extraordinaire. Le caractère es- 
sentiel de ce genre est d’avoir : des fleurs enveloppées 

dans une spathe ; calice simple , coloré, divisé en deux ; 
six parties posées sur l'ovaire qui est infère ; six éta- 

mines; un style ; un à trois stigmates ; fruit à trois loges. 

Caracrères parricuzrers. Spadice penché; fleurs 
mâles persistantes ; tiges non maculées. 

Hisrome narurezze. « Un Indien sous son Bananier 
et son Cocotier, a dit Bernardin de Saint-Pierre, peut 

se passer de son voisin. » Merveilleux assemblage de 

faiblesse et de force , de souplesse et de solidité , la tige 
étonnante du Bananier n’est qu'herbacée et visqueuse, 
et pourtant il s'échappe chaque année de son sein des 

régimes de fruits d’une pesanteur énorme , et capables 
d'alimenter toute une famille. Cette tige annuelle ayant 
produit ses fruits est sapée à sa base, et bientôt il renaît 

au milieu de ses blessures récentes de nouvéaux reje- 

tons qui promettent une nouvelle récolte. Rien de plus 
élégant que le Bananier : 

Du vert le plus brillant cette tête est ornée. 

« Le Bananier aurait pu suflire seul à toutes les né- 

Cessités du premier homme, a aussi dit Bernardin de 

Saint-Pierre (Harmonies de la Nature); il produit le 

plus salutaire des alimens dans ses fruits farineux , suc- 

Culens, sucrés, onctueux et aromatiques, du diamètre 
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de la bouche, et groupés comme les doigts d’une main, 
pl..478. fig. 4; une seule de ses grappes fait la charge 

d’un homme : ; il présente un magnifique parasol dans sa 

cime étendue-et peu élevée, et d’agréables ceintures 
dans ses feuilles d’un beau vert, longues, larges et sa- 

tinées : aussi ce végétal , le plus utile de tous les végé- 

taux, porte-t-il le nom de Figuier d'Adam. C’est sous son 

délicieux ombrage et au moyen de ses fruits qu'il re- 

nouvelle sans cesse par ses rejetons , que le Bramine 

prolonge souvent au-delà d’un siècle le cours d’une vie 

sans inquiétude ; un Bananier, sur le bord d’un ruisseau, 

pourvoit à tous ses besoins, » 

Je ne connais pas de point de vue plus délicieux que 

celui d’une riche.et verdoyante bananerie placée sur ie 

bord d’unfleuve ; quel air pur, suave et frais, on respire 

sous ces voütes embaumées et soulevées sans cesse par 
la brise des montagnes , à l’époque du jour où la naïve 

insulaire aime à plonger dans le fleuve , dans l'espoir d'y 
laisser une partie du feu qui la dévore: ID 

Là d’épais Bananiers penchés sur l'onde pure 

P rotègent sa pudeur d’un rideau de verdure. 

es Bananiers attirent l'humidité et la fraicheur; aussi 
ne font-ils que végéter misérablement sur un terrain 

‘ Le régime de Bananes serait entraîné par sà pesanteur 

et arraché de la hampe qui le traverse sans l'inconcevable 
prévoyance de la nature qui a pourvu le pédoncule d’un tissu 
fibreux téllément fort que, pour m'en assurer, jen tirai un à 
balle; il n’en resta que l'épaisseur de deux où trois lignes 
qui sufbrent pour soutenir encore plus de cinquante livres de 

Li 
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sec, ou sur le sol d'Europe qui leur est étranger. Exilés 

de leur patrie dans une terre, pourtant hospita ière , 

mais emprisonnés dans nos serres où ils languissent , 

alimentés seulement par une chaleur artificielle qui n’est 

plus celle fécondatrice de leur climat , les Bananiers por- 

tent bientôt l'empreinte de la dégénération ; aussi ne 

donnent-ils leurs fruits grèles que la troisième année. 

En Europe les fleurs en sont fanées, décolorées ; sous 

le beau ciel de leur patrie l'épanouissement de leur po- 

potte (fleur ) au sein incarnat et au manteau violet pour- 

pré, offre le coup-d’œil le plus ravissant et un coloris 

velouté qui contraste avec celui verdâtre des embryons 

réunis qui sont protégés contre la grande chaleur par 

les pétales qui les ombragent : 

La grappe dans sa fleur brillait humide encore 

De ces pleurs qu'au matin répand la jeune Aurore. 

« Les feuilles du Bananier, rapporte élégamment 
l’auteur de Paul et Virginie, sont d’un beau vert satiné 

et ont environ un pied de large et six pieds de long. 

Elles s’abaissent par leurs extrémités, et forment par 

leurs courbures un berceau charmant. impénétrable au 

soleil et à la pluie. Comme elles sont fort souples dans 

leur fraîcheur , les Indiens en font toutes sortes de vases 

pour mettre de l’eau et des alimens ‘. Is en couvrent 

leurs cases et ils tirent un paquet de fil de la tige, en 

la faisant sécher ; une seule de ces feuilles donne à un 

hômme une ample ceinture; mais deux peuvent le cou- 
vrir de la tête aux pieds, par devant et par derrière + 

* Woyez l'épigraphe du premier volume de cette Flore. 
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Un jour, continue sine de Saint-Pierre , que je. 

me promenais à l'Ile-de-France, près de la mer, parmi 

des rochers marqués de caractères rouges et noirs, je 

vis deux nègres tenant à la main , l’un une pioche, 

Y'autre une bèche, qui portaient sur leurs épaules un 

bambou auquel était attaché un long paquet, énvéloppe 

de deux feuilles de Bananier. Je crus d’abord que C'é- 

tait un grand poisson qu'ils venaient de pêcher, mais 

c'était le corps d’un de ‘leurs infortunés comp# nons 

d’esclavage, auquel ils allaient rendre les der de- 

voirs dans ces lieux écartés. Ainsi le Bananier seul donne 

à l’homme de quoi le nourrir, le loger, le meubler, 

l'habiller et l’ensevelir . » 

L'histoire du Bananier est décrite avec tant de grâce 

dans les Harmonies de la Nature , que mon lecteur me 

pardonnera d'emprunter là Iyre de cet immortel auteur. 

« Il y a une multitude d’espèces de Bananiers de dif- 

férentes grandeurs. On trouve à l'Ile-de-France des Ba- 

naniers nains et d’autres gigantesques originaires de 

Madagascar, dont les fruits longs et courbés s'appellent 

cornes de bœuf; un homme peut les cueillir aisément 

en grimpant le Rae de leur tige, où les queues de ses 

anciennes feuilles forment des saillies, ou en faisant 

monter sa femme sur ses épaules. Une seule de leurs 

Bananes peut le nourrir un repas, et une de leur pattes 

tout un jour ; il y a des Bananes de saveurs très-variées- 

re Bananes naines ont un goût fort agréable de safran: 

espèce commune appelée Figue Banane est onctueuse; 

ne) farineuse, et offre une saveur mélangée de celle 

* Harmonies de la Nature. 
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_de la poire de bon-chrétien et de la pomme de reinette ; 
dlle est de la consistance de beurre frais en hiver, de 
sorte qu'il n’est pas besoin de dents pour y droits , et 

qu'elle convient également aux enfans du premier âge 

et aux vieillards édentés. Elle ne porte pas de semences 

apparentes ni de placenta : comme si la nature avait 

voulu en ôter tout ce qui pouvait apporter le plus léger 

obstacle à l'aliment de l'homme ; c’est de toutes les fruc- 

tifications la seule que je connaisse qui jouisse de cette 

prérogative ; elle en a encore quelques-unes non moins 

rares , c'est que, quoiqu'elle ne soit revêtue que d’une 

peau , elle n’est jamais attaquée, avant sa maturité par- 

faite, par les insectes et par les oiseaux , et qu’en cueil- 
lant son régime un peu auparavant (lorsqu'il est hecque), 

il mürit parfaitement dans la-maison, et se conserve un 

mois dans toute sa bonté. 

» Les espèces de Bananes sont très-variées en saveur. 

Elles sont d’autant meilleures qu’elles croissent plus 
près de l'équateur, sous l'influence directe du soleil. 

Il y en a de délicieuses aux Moluques, dont les unes 

Sont aromatisées d’ambre et de cannelle, d’autres de 

fleur d'orange. On trouve des Bananiers dans toute la 
zône torride , en Afrique, en Asie et dans les deux Amé- 

riques , dans les îles de leurs mers, et jusque dans les 

plus reculées de la mer du Sud. 

» Dampier , qui a fait le tour du monde avec ent 

d'intelligence, appelle le Bananier le roi des végétaux. 
Il observe qu'une infinité de familles, entre les deux 

tropiques , ne vivent que de Bananes, dont on ne se 

Tassasie jamais. Cet utile et agréable végétal a tant de 

u 
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rapports avec Îles premiers hostiné de l'homme dans 
l'état d’innocence et d'inexpérience, qu’on l'appelle aux 
Indes le Figuier d'Adam. 

» Les Portugais superstitieux qui y abordèrent les 
premiers, crurent aperceyoir, en coupant son fruit 
transversalement, le signe de la rédemption dans une 
croix qu’on veut bien y trouver; à la vérité celte plante 
présente, dans ses feuilles larges et longues, les: cein- 
tures du premier homme, et figure assez bien, dans 
son régime hérissé de fruits, et terminé par un gros 
cône violet qui renferme les corolles de ses fleurs, le 
corps et la tête du serpent qui le tenta !. » 

A 

LÉ 

Le Bananier ne réussit bien qu’au fond des vallées, 
sur le bord des ruisseaux , à l'abri des grands vents qui 

 déchirent en lanières transversales ses tendres feuilles. 
Ils aiment, dit Thouin, une température chaude et 
humide , et un sol mou, gras et argileux. 

" Les Espagnols et les Portugais répugnent à couper trans- 
versalement une Banane où ils croient trouver l'empreinte 

d’une croix; c’est pourquoi ils la rompent sans recourir à un 

instrument tranchant, et par ce moyen ne retrouvent plus 

cette figure dans les irrégularités qu’affecte la cassure. Cette 

figure , selon Turpin, est due à l'avortement des graines j'et 
au rapprochement des placentas. 
Plusieurs auteurs regardent ce fruit comme celui de la 
Terre promise apporté à Moïse par ses espions; d'autres 
comme le fruit défendu , en raison de la largeur de ses feuil- 
les dont, disent-ils, se couvrirent Adam et Eve “E ms 
faute, 
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s Le. Bananier , sous le rapport de l'économie domes- 

tique , offre des avantages à l’infini. Les fruits mürs de 

. la variété C, les figues Bananes font partie des desserts; 

les Bananes , surtout celles musquées , étant coupées par 

tranches , on en fait des beignets ; on les mange en lait, 

c’est-à-dire au quart de leur accroissement , enveloppéés 

dans leur peau et boucanées sous la cendre, ou bien on 

les fait bouillir , et elles sont alors farineuses et nour- 

rissantes. Ces mêmes Bananes non mûres s'appellent hec- 

ques ou hoates et se font cuire avec le petit salé. On les 

Coupe par tranche ; étant dans cet état on les fait sécher, 

puis on les pile, dit Tussac, pour en obtenir une fa- 

fine qui est d’une très-grande ressource dans les voyages 

« de long cours. On en fait des pilaux ; lorsqu'elles sont 

mûres on les prépare en confitures sèches comme les 

Poires tapées. Ces fruits sont très-nourrissans, et on 

les estime propres à corriger les âcretés de la poitrine. 

. Une autre manière de préparer les Bananes mûres comme 

aliment , est de lés faire bouillir et de les piler avec des 

Patates également cuites pour en obtenir une masse 

qu’on appelle tom-tom, et qui se mange avec le poisson 

salé, ou un ragoût appelé bonillon-mulâtre, Les Bananes 

hecques ou mûres étant coupées dans leur longueur, et 
frites dans du beurre, puis saupoudrées de sucre , four- 

Bissent un entremets très-délicat. s 

Cependant je dois faire observer que lorsque les Ba- 
Danes sont trop müres , elles ne conviennent point aux 

Stomacs faibles et incommodés d’aigreurs ,car leur fer- 
mentation acéteuse se développe très - promptement: 
C'est en vertu de cette disposition que souvent ‘on les 
laisse se décomposer pour en obtenir du vinaigre après 
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les avoir soumises à la presse. Poupée-Desportes parle | 

d'un vin de Banane qui se fait en passant , au travers 
d'un tamis, des Bananes bien mûres; on met ensuite 

cette pulpe en tourteaux que l’on fait sécher au s0- 
leil ou sous les cendres chaudes ; et lorsqu'on veut s’en 

Servir il suflit de délayer cette farine dans l’eau. Cette 

boisson est, dit-il, très-agréable et très-nourrissante. 

; Les peaux de Bananes étant réduites en cendres, après 
leur torréfaction, fournissent beaucoup de potasse, que 
recherchent les RU 

L’eau jaunâtre obtenue du tronc ou des feuilles tache 

d’une manière ineffaçable ; étant combinée avec le suc de : 

pois de sept ans, elle procure une très-belle couleur 

verte. 

Les trachées sont si abondantes dans le Bananier» 

qu'on a proposé de les extraire, dit Poiret, pour. #P 

fabriquer des étofles appelées nippis aux îles Philip- 

pines. Elles sont de couleur nankin, et on en fait des 

chemises. 

Les bestiaux sont friands des feuilles de Bananiers ; 
les insulaires s’en servent pour envelopper leurs 14$- 

seaux (morceaux de pore ou de bœuf fumés et  : 
avec le citron, puis séchés au soleil ). Ces mêmes fe 
dans les hôpitaux remplacent la bette pour le pansement 
des vésicatoires. 

Le Bananier croit très-promptement : un caÿeu » 
Bananier planté auprès d’une rivière, dans un terrain 
humide, gras et profond, donne au bout de neuf mois 
un régime parfait. 
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Le Figuier Bananier, Bacovier ; Bananier des Sages, 

Musa Sapientum , Lin. ; Musa fructu cucumerino bre- 

viori, Plumier , ne diffère du Bananier qu’en ce que les 

fruits sont plus courts et d’une saveur plus pâteuse. Le 

corps de la tige est marqueté de taches noires foncées 

entremêlées de bandes irrégulières de couleur vert pis- 

tache, jaune , lilas et rose ; ses fruits se mangent crus. 

et sont plus estimés que les Bananes. 

Caractères Puysiques. Le port du Bananier annon- 

cerait plutôt un arbre qu’une plante herbacée. Il croit 

dans les climats chauds d'Asie , d'Afrique et d'Amérique ; 

la racine est un bulbe garni de fibres ; le tronc a de six 

à huit pouces de diamètre ; il est formé de plusieurs 

feuilles roulées les unes sur les autres. La tige est d'un 

vert jaunâtre tacheté de bistre et de teintes couleur de 

rose; on la coupe facilement d’un revers de coutelas 

sBbdté manchette; lorsqu'elle sort récemment des cayeux, 

elle est de figure conique, et produit deux feuilles rou- 
lées qui se développent pour protéger la sortie des deux 

, di à ainsi de suite. HÉOG 

| &: # 

Les feuilles, y compris le pétiole, ont environ. neuf 

pieds de ak br sur deux de largeur. Elles sont dun 

beau vert satiné, foncé et luisant en dessus, et pâle 

ou glauque en dessous, formées de nervures transver- 

sales parallèles que le moindre vent fait désunir; la 

côte qui traverse toute la longueur de la feuille est une 

räinure en formé de gouttière qui mést due le: prolon- 

gement du pétiole. Les feuilles du tronc (où cœur) 

Sout composées de filamens blancs et fermes divisés in- 

téricurement par des cloisons qui se resserrent à mesure 
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qu’elles approchent:de l’extrémité de a feuille ; il s'é- 
lève du centre du cœur; après le développement des 
feuilles, une tige ou hampe d’abord enveloppée, h- 

gneuse; d’un vert foncé , fibreuse , arquée et pendant, 

divisée par nœuds , terminée par un bouton ovoïde-ou 
popotte ; long d’un demi-pied : c’est la fleur. 

La popotte est comparable; pour la conformation, à 
un bouton de rose, c’est-à-dire composée de feuilles : 

roulées les unes sur les autres. Elles sont verticillées , 

striées, d'un rouge incarnat en dedans, purpurin violet : 

en dehors, couvertes d’une espèce de rosée bleuâtre: 
Ces spathes s'ouvrent ; tombent successivement et Jais- 

sént à découvert les fleurs et les embryons des fruits 

attachés quatre à cinq ensemble sur le même pédon- 

mr EPA dot aellemes {AIT 

A selle du Fes est formée de & trois pétales 
bles dont deux oblongs, droits , épais, veinés, creu- 
sés en cuillers ; les deux autres minces et terminés en # 

pointe ; au centre cinq étamines droites, blanches, et , 

au milieu un pistil cylindrique terminé par un stigmate 

épais,. arrondi, roussâtre ;. les fleurs sont stériles ; 
plsiensee rs sleug se. changent en un fruit long. de 

de sa. mmitugité: Listérieus est une mise jaunère ; 

molle,-onctueuse, d'un goût aigrelet et agréable ,. 1 

visée. par filets parsemés de petits points noirs qui son! 

les seules! graines, mais qui ne fructifient point. du 
fruits.croissent.en grappes ou pattes à neuf ou dix étages 
autour. de la tige fibreuse; la réunion de ces fruits au- 

tour de leur tige s'appelle régime de Bananes, Jequel 
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pèse jusqu’à cinquante livres; les gros régimes portent 

jusqu'à cent fruits. Wf 9 

Le Bananier rapporte, sous la ligne, dès la première 

année, et sa tige se. flétrit, mais elle meurt entourée 

d’une douzaine de cayeux de diverses grandeurs d’où 

s'élèvent des tiges qui portent successivement des ré- 

_ gimes;en sorte qu'on peut s'en procurer à plusieurs 

id époques de l’année. en mettant à contribution tous les 

mémbres réunis de cette. petite famille, créée ‘pour les 

besoins de l’homme qui n'a que la peine de les dé- 

tacher. | , : 

 Anazvse caimique. La sève de cette plante singulière 

est astringente et offre une véritable solution d'acide 

gallique dans l’eau. Le suc des fruits mürs contient une 

matière odorante , du sucre, de la gomme, une matière 

glutineuse, de la fécule amilacée, de l'acide malique 
et du malate de chaux. à vréléé 310086 aan 

-Prôbrnirés Méprémvazes. Avant de faire connaitre 

mes propres observations sur les vertus médicinales du 

Bauamier, je eiterai ce que nous ont transmis les au- 

teurs qui ont exercé à Saint-Domingue dans les divers 

hôpitaux.de cette colonie. Le docteur Chevalier rapporte, 

d'après Minguet ; « que l'eau du corps ou du tronc.est 

bonne pour modérer le cours de ventre et nettoyer les 

Yeux mitteux.;.que l'eau dela fleur ou:bouton ( popotie) 

sert à déterger les vieux ulcères, et que Yécorce ‘du 

fruit vert, réduite en charbon et pulvérisée , guérit les 

ulcères: et les. erables espèces de. fentes ou fissures qui 

viennent sous la plante des pieds des nègres. »,In'est 
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rien de comparable à la sève de Bananier, me disait un 

autre praticien non moins exercé, pour guérir les ul- 

cères malins, chancreux et la gangrène. M. Bouilly, 

chirurgien des hôpitaux à Saint-Marc, île de Saint- 

Domingue , actuellement Haïti, rencontra un jour, en 

faisant sa tournée dans les mornes , un vieux nègre in- 

firme qui avait épuisé toutes ses recettes pour guérir 

ses guignes (espèces d’ulcères), et n’obtint dè soula- F 

gement parfait qu’en appliquant sur la partie affectée ’ 

une espèce de pâte produite par la décomposition des 

feuilles du Bananier et qu’il allait ramasser par écuellées 

en se trainant non loin de son ajoupa, fixé auprès 

d’une bananerie, Ce même fumier du Bananier, si l’on 

peut s'exprimer ainsi, est un puissant anti-septique , un, 

détersif parfait qui agit avec d'autant plus de célérité 

sur les ulcères et la pourriture d'hôpital , qu’on a versé 

dessus , pour les premiers pansemens , quelques gouttes 

d'huile essentielle de térébenthine. Jai eu beaucoup de 

peine à ajouter quelque foi à ce moyen qui me semblaït 

peu rationnel; cependant nous n’avons eu qu'à nous 

louer de l'introduction de cette méthode peu dispen- 

dieuse dans les ambulances de l’armée , souvent dépour- 

vues d’autres médicamens. J'obtenais de très-prompts 

succès pour la cure des ulcères de mauvaise nature; € 

réunissant au centre de la plaie le virus le plus con” 

centré, au moyen d’une loupe, et par le procédé de 

Vexhaüstion chinoise; je faisais ensuite laver la plaie avec 

Veau de la tige du Bananier; je purgeais avec les PF 
lules de bélosté et je faisais administrer au malade le 

sirop dépuratif de salsepareille composé. Ce traitement 

simple et précieux, au milieu des camps, a toujours 
été suivi de succès. On retire encore d’autres ressource® 

. 



Ga ) 

médicales du Bananier; l'axe de son régime étant coupé 

par tranches et mis à macérer dans l’eau pendant une 

nuit, procure un puissant sudorifique. Madame Douvil- 

liers, ancienne actrice et habitante de la Nouvelle-Or- 

léans , affectée d’un cancer du nez appelé roli me tan- 

gere, fut guérie radicalement par un sauvage qui lui 

appliqua, pour tout moyen, des topiques de feuilles de 

Bananier décomposées ou en détritus. Elle avait été 

abandonnée comme incurable, par tous les médecins 

du pays. Les fruits du Bananier introduits dans les sirops 

deviennent, suivant leur association, anti-dysentériques, 

détersifs, pectoraux adoucissans ou incisifs. Ce sirop 

est très-estimé pour combattre les inflammations de l’or- 

gane pulmonaire et des reins ; il jouit de la réputation, 

je crois bénévole, d'in puissant aphrodisiaque. On l’em- 

ploie aussi contre les vertiges , dans la cistite pour apai- 

ser les douleurs de vessie produites par le séjour d’une 

urine âcre , et pour soulager ceux qui ontfait un usage 

immodéré de mercure. L'eau ou plutôt la sève du Ba- 

nanier jouit d’une propriété détersive incontestable , et 

on l’emploie souvent avec avantage dans les ophtalmies 

chroniques, en forme de lotions. Les feuilles tendres 

du Bananier remplacent avec avantage les feuilles de 

bette pour le pansement des vésicatoires. 

+ 
EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-DIX- 

SEPT. 

Le dessin est réduit au trentième de grandeur naturelle. 

1. Bananier au milieu d’un paysage de l'Amérique. 

Tome VII. — 120° Livraison. 11 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-DIX- 

HUIT. 

Détails du Bananier. 

Le dessin est réduit au quart. 

1. Popotte laissant voir les fleurs et les fruits sous les 

écailles. 

2. Banane réduite au quart. 
3. Banane coupée transversalement. 
4. Patte de Figues Bananes. 

+ 
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VANILLE INODORE. 



VANILLE INODORE D'HAITI. 

(Détersif.) 

Srvonvmie, Vanille de Saint-Domingue.— Manille bâtarde 

de Chevalier. — Vanilla flore viridi et albo, fructu nigri- 

cante. Plum. Gen. 25, Ie. 188.— Volubilis siliquosa, 

plantaginis folio, Catesb. Car. 3, p. 7, t. 7.—Vanilla, Pluk, 

Alm. 384, tab. 320, f. 4. Mérian. Surin. t. 25. 

Canacrènes cénériques nes Anerecs. Genre de plantes 

unilobées , de la famille des Orquides, ayant des rap- 

Ports directs avec les Elléborines , les Limodores et les 

Aréthuses, et qui comprend des plantes exotiques, la 

plupart parasites produisant des fleurs très-agréables à 

YOir et souvent d’une odeur aromatique comme la Va- 

aille. Les caractères essentiels de ce genre sont d’avoir : 

Calice à six divisions , dont l'inférieure concave , creusée 

°% capuchon, ayant son, limbe dilaté en lame , élargi ; 

‘lgmate concave, adhérent; capsule très-allongée, en 

forme de. silique. (Mérat. ) | 

Canacrèrgs parricurgrs. Fleurs blanches, inodores. 

Hisroig NATURELLE, On rencontre assez fréquem- 

ment cette. Vanille aux Antilles, et. particulièrement 
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à Cuba et à Haïti, mais elle est sans odeur. On 

prétend que c’est la même espèce que celle du Mexique, 

dont elle ne diffère que par la couleur de ses fleurs et 
par le défaut d’odeur de ses fruits. La Vanille est une 

plante sarmenteuse qui grimpe sur les arbrisseaux et les 
arbres qui se rencontrent près d’elle, et s'y attache par 

des vrilles, à la manière des Vignes , des Lierres, des 

Grenadilles, etc. 

Caractères rnysiques. Le père Plumier, qui a décrit 

avec soin cette Vanille, dit que ses racines sont longues 
d'environ: deux ‘pieds ; presque de Ja grosséur du petit 
doigt, plongées dans la terre au loin etlaularge, 
d’un roux’ pâle , tendres. et succulentes ; jetant une 

seule tige menuë, qui, comme la Clématite, mnte 
fort haut sur les grands arbres et s'étend mème au-des- 

sus. Cette tige est de la grosseur du doigt, cylindrique» 
verte et remplie intérieurement d’un suc visqueux; elle 
est noueuse , et chacun de ses nœuds donne naissance 

à une feuille, et communément à une vrille. 

Ses feuilles sont alternes / ovales-oblongues ; séssilés, 

très-éntières , terminées en pointe , garnies de nervurs 

longitudinales comme celles de certaines espèces de Plai- 

tain, et concaves, où en gouttière en leur surface su- 

pile: Elles sont molles, un peu épaisses ; “isses » 
d'un vert gai, et longues de neuf à dix pouces ; sùr en” 
viron trois pouces de largeur ; les vrilles sont solitaires 

simples, plus courtes que les. feuilles auxquelles elles 
r sont presque opposées , ct roulées en spirale vers “leu 

sommet. 

* Les fleurs naissent en grappes axillaires , situéès ‘dans 
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la partie supérieure de la plante ; leur pédoncule com- 

mun est articulé, solitaire dans chaque aisselle, pres- 

que aussi long que la feuille qui l'accompagne et soutient 

à chaque articulation une belle fleur, grande, irrégu- 

lière, blanche antérieurement et verdätre en dehors. 

Elle est composée de six pétales, dont cinq plus grands 

sont presque égaux, très-ouverts, ondulés, souvent 

contournés ou roulés vers leur extrémité, et le sixième 

qui est un peu plus court que les autres et très-blanc, 

forme un cornet campanulé presque comme une fleur 

de Digitale, coupé obliquement et terminé en pointe. 

L'ovaire qui soutient cette fleuret qui nait de l’ais- 

selle d’une petite écaille spathacée, est long, cylin- 

drique, charnu, vert, un peu tors, et ressemble à une 

trompe ou à une corne ; il se change ensuite en un fruit 

long de six ou sept pouces, presque de la grosseur du 

petit doigt, charnu, pulpeux, à peu près cylindrique , 

noirâtre lorsqu'il est mûr, et qui s'ouvre en deux valves 

comme une silique. Il est rempli d’une infinité de pe- 

tites graines noires; les fleurs et les fruits de cette 

plante sont sans odeur ; cette Vanille fleurit au mois de 

mai. 

Anazvse carmique. Les fruits contiennent beaucoup 

d'acide gallique. 

Proprrérés méprernaues. La décoction de cette Va- 

nille, dit Chevalier, sert à guérir les ulcères du plus 

mauvais aspect, et qui ont résisté à beaucoup de traite- 

mens. Les racines sont estimées anti - syphilitiques. 

Selon Minguet, cette Vanille est le fondement de 
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l'eau pour les cancers, ulcères et chancres; elle fait 

plus d'effet que le vitriol et la pierre infernale , man- 

geant les mauvaises chairs, nourrissant et faisant revenir 

les bonnes. M. Duhamel, dans ses remarques sur le 

manuscrit de Minguet, dit que cette Manille bâtarde 

est l'Ærum repens; s'il en était ainsi ce ne pourrait être 

une Vanille. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT SOIXANTE-DIX- 

NEUF. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Silique. 
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AMBÉLANIER ACIDE. 

(Détersif. ) 

s | 
Synonyme. Ambelania acida, Aubl. Hist. Guiane, 265, t. 104. 
Lin, — Pentandrie digynie.— Jussieu, famille des Apocins. 
— Paraperio des Galibis , et Quienbiendent des créoles. 

Caractères cÉNÉRIQUES Des AwséLanrers. Genre de 
plantes à fleurs monopétalées, de la division des Apocins, 
aÿant des rapports avec les Asclépiades, les Echites et 
les Périploques , et qui comprend des plantes exotiques, 
dont les fleurs disposées par bouquets sont contournées $ 

et réunies en corymbes. Le caractère essentiel de ce 

senre est d’avoir : Un calice monophylle à cinq divisions 
Pointues ; une corolle monopétale, contournée, tubulée, 
€ divisée en cing lobes obliques; cinq étamines fort 

Courtes ; un ovaire supérieur arrondi, chargé d'un style 

tétragone » terminé par un stigmate en téte. Le fruit est 

une espèce de baie ovale, oblongue, jaune, ridée et 
PartaSée en deux loges par une cloison à laquelle sont 
attachées de larges semences arrondies et aplaties. 
(Bosc. } 
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Caractères PARTICULIERS, Arbuste laiteux à feuilles 

opposées , ovales; fleurs blanchâtres , contournées , axil- 
laires et en corymbes. Fruits acidules. 

- 

Histoire NarurELLE. Cet arbuste, laiteux dans toutes 

ses parties, croît rarement aux Antilles, mais on le 
trouve communément à Cayenne , où il fleurit en sep- 
tembre. Il produit un fruit bon à manger, quoique lai- 
teux : après lavoir dépouillé de sa peau extérieure , on 
le fait tremper pendant quelque temps dans l'eau ; ainsi 
préparé il a un goût acide et agréable , et adhère aux 
dents et aux lèvres par sa Wiscosité. On confit le fruit 
dépouillé et non dépouillé. La confiture des fruits dé- 
pouillés est un peu acide, dit Lamarck, mais rafraichis- 
sante ; et celle des fruits non dépouillés est légèrement 
purgative. : 

Caracrères pysiques. L'Ambélanier est un petit arbre 
laiteux dont le tronc s'élève à sept ou huit pieds; il à 
une écorce grisâtre et se divise, à son sommet, en ra” 
meaux noueux et feuillés ; ses feuilles sont opposées ; 
ovales-oblongues, très-entières , vertes, glabres , fermes: 
un peu ondées en leurs bords, et portées par de courls 
pétioles. Les plus grandes ont sept pouces de longueur 
sur trois pouces de large ; les fleurs sont blanchâtres 
axillaires, et naissent par petits corymbes presque s€$- 
siles, trois ou quatre ensemble dans chaque aisselle. 

Chaque fleur a un calice court , monophylle et à cinq 
divisions pointues; une corolle monopétale, contéurnée 

dans sa jeunesse, tubulée, rétrécie à l'entrée de s02 
tube, et dont le limbe est partagé en cinq lobes ou” 
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verts , ondulés et obliques ; cinq étamines fort courtes , 
insérées sur Ja corolle et cachées dans son tube, et un 
ovaire supérieur , arrondi, chargé d’un style menu , té- 
tragone et terminé par un stigmate en tête ovale, sous 
laquelle on remarque un petit collet en plateau. 

Le fruit est une espèce de baie ou de capsule char- 

nue, ovale-oblongue, d’un jaune citron, glabre, un 
peu ridée ou chargée de verrues, et partagée en deux 
loges par une cloison à laquelle sont attachées de larges 
semences arrondies , aplaties , dont l'enveloppe est 
brune et chagrinée. (Ene:) 

Axayse carmique. Le suc laiteux de l'Ambélanier 
contient du caoutchouc; une résine àcre et purgative ; 
une gomme jaune ; de l’albumine; une huile grasse et 
une assez grande quantité d'acide tartrique, plus un 

Principe mucoso-sucré dans les fruits et les arilles des 
graines. 

Prorrtérés mépicinazes. Les Galibis vantent, avec 
exagération sans doute, l'usage d’une espèce de limo- 
nade faite avec les fruits de l’Ambélanier non dépouil- 
lés de leur écorce ; ils la recommandent dans la maladie 
de Siam, comme capable, par sa vertu laxative, de 

Provoquer des évacuations dérivatives et quelquefois sa- 
lutaires. L’onguent digestif que l’on fait avec ces fruits, 

le sucre et le tafia, est employé avec succès dans la 

cure des ulcères vieux et rebelles, tels que les pians, 

le mal de Naples et la syphilis confirmée. L'application 

de ce digestif cause beaucoup de douleur. J'ai vu des 
soldats demander la mort pour être délivrés de ces souf- 

Tour VII. — 190° Livraison. 42 
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frances cuisantes. Les lotions faites avec toute la plante 

sont détersives. Les fruits, en compote, sont astrin- 

gens et recommandés aux dysentériques. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT: de! 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Corolle avec la situation des étamines. 

2. Etamine grossie. : 

3. Pistil. 

4. Capsule fendue longitudinalement avec la cloison ct 

les semences. 
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ACHIT SICYOTE. 

# (Détersif.) 

Synonyme. Vulg. Liane à Minguet.— Herbe à ulcères de Min- 
guet. Liane molle.—Cissus sicyoides. Lin. Tetrandrie mono- 
8ynie.—Tournef. Arbres Rosacés.—Jussieu ;ffamille des Vi- 
ÿnes.—Cissus foliis cordatis, serratis, utrinquè levibus ; den- 
tibus mucronatis. Lamark. Illust. vol. 1, p. 331, t. 84, 
fig. 1.— Cissus (sicyoides) foliis subcordatis, nudis, se- 
laceo-serratis; ramulis teretibus. Lin. Syst. Veg. p. 158.— 
Swartz. Obs. 48.— Cissus foliis simplicibus, nitidis. Jacq. 
Amer, 22, tab. 15.— Vitis foliis dentatis. Plum. Ic. 259, 

Üg. 2.— Bryonia alba, geniculata, violæ foliis, baccis è 
viridi purpurascentibus. Sloan. Jam. 206. Hist. 1, p. 233, 

144, fig. 1.— Rai. Suppl. 347.— Viti aflinis, folio cy- 
Claminis splendente et carnoso , uvâ corymbosä, atro-pur- 
Pureä , floribus lutescentibus , Poupée-Desportes. 

Canacrènes cénéniques nes Acnirs. Genre de plantes 

Qui ont beaucoup de rapports avec les Vignes, et ren- 

fermant plusieurs espèces intermédiaires. Le caractère 

‘Ssentiel de ce genre est d’avoir : Un calice à quatre ou 
anq dents ; quatre, quelquefois cinq pétales libres , 
Tour VIL. — 491€ Livraison. 42 
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point adhérens à leur sommet, étalés, caducs; quatre 
ou cinq étamines ; l'ovaire entouré d’un disque ; une baie 

à deux loges, à une ou plusieurs semences. 

CaracTÈres PARTICULIERS. Tige sous-ligneuse, arti- 
culée, grimpante, semée de points sanguins ; feuilles 

comme cordiformes, nues, sétacées , dentées en scie; 

pédoncules des fleurs opposés aux feuilles, et se divi- 

sant en ramifications étalées et en zig-zags, une ou plu- 

sieurs fois bifurquées. Chaque rameau terminé par une 

petite ombelle on une sorte de corymbe. 

Histoire NATURELLE. Cette plante se trouve commu 

nément aux Antilles, et particulièrement à Haïti, à Ja 
Jamaïque , à Cuba, ete., où son port ne la ferait pas 

remarquer, si on ne la recherchait pour les propriétés 
incontestables dont elle est douée. Le nom de Liane à : 

Minguet indique le nom de l’habitant philantrope quien 

fit connaître l'application. Minguet, ancien propriétaire 

à Saint-Domingue, s'étant adonné à la connaissance 

des plantes indigènes utiles en médecine, sans posséder 

aucune théorie, se forma une certaine routine d'après 
les naturels du pays, et finit par acquérir quelques 
connaissances sur les propriétés des végétaux que 1” 

guère il foulait aux pieds. Le but louable qu'il s'était 

proposé lui fit un devoir de transmettre , avec beaucoup 
de candeur, à ses descendans un manuscrit riche de 

faits, mais monstrueux de formes et de principes de 
thérapeutique. Selon Minguet, dit Poupée-Desportesr 
la Liane dont il s’agit, et qui était son vulnéraire un” 
versel, croit dans les lieux humides, et elle imite par” 
faitement, par sa grandeur et par ses feuilles, le Z'amnus, 



( 129 }) 

Sceau de Salomon, tandis que ses fruits la font ranger 

dans la classe des Vignes. Son fruit est gros comme un 

pois, un peu àcre, noir, et il renferme deux ou trois 
petites semences ridées ou bosselées ; on la rencontre en 

abondance à Haïti dans les environs de Jacmel. 

Caractères paysiques. Les tiges de cette Liane sont 

sous-ligneuses, jaunâtres, glabres, rameuses , striées , 

grimpantes, articulées et semées de petits points sanguins. 

Les rameaux sont comprimés, souples , plians, articulés, 

cylindriques, garnis de feuilles pétiolées , alternes , très- 
simples, ovales, en cœur, luisantes, glabres à leurs 
deux faces, d’un vert plus foncé en dessus, tendres, 
mcenlentes . nerveuses, aiguës à leur sommet, munies 
à leurs Lords de dentelures en scie, inégales, à pointe 

Sétacée; chaque feuille est opposée à un pédoncule 
Chargé de fleurs. Ces fleurs, de couleur jaune, sont 

disposées en panicules rameuses, d’abord dichotomes, 

terminées en ombelles ; les pédicelles simples, filiformes ; 

les baies sont ovales, raie , d’un vert pourpre, et 
renferment deux ou trois petites graines jaunes cha- 
grinées, 

Axaivse curmique. Le fruit contient un principe mu- 
Coso-sucré étant mûr, et beaucoup d'acide malique 
avant sa maturité, 

Propriérés mépicrnaes. Quoique dans plusieurs 

Quartiers d'Haïti on donne le nom de Liane à Minguet 

au Raiana cordata, cependant cette dénomination 

Primitive n'appartient qu’à l’Achit Sicyote qui est plus 
Sénéralement employée par Îles naturels et par les gué- 
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risseurs. On marie pour l'ordinaire, dit Poupée-Des- 

portes, la Liane à Minguet avec l’'Herbe du Diable, 

Plumbago (1om. 3, p. 94, pl. 172), l'Herbe à Blé (4° 
vol., p.21, pl. 238), et la Malnommée (3° vol., p. 344; 
pl. 227); on y joint du jus de citron et du muriate de 
soude ; et de cette décoction excellente on fait un on- 

guent détersif des plus héroïques. C’est un vulnéraire 
parfait et qu’on ajoute aux bains toniques qui convien- 

nent aux personnes perclues de douleurs, par süile 

d'une transpiration interceptée. Les feuilles de la Liane 

molle servent au parisement des vésicatoires. On ré- 
pand son suc sur les plaies enflammées; on recouvre 

aussi la plaie d’une feuille légèrement passée au feu; 

elle agit comme suppürative. Cette même application 
sur Ja tête guérit certaines céphalalgies. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT-UN+ 

La plante est réduite à moitié. 

1. Fleur en face. 

2. Fleur vue de profil. 
3. Baie entière. 

4. Baie coupée pour laisser voir les semences. 
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FRAGON CARANNE. 

( Détersif. ) 

SYNONYME. Vulg. Petit Houx à feuilles verticillées en étoile, 

— Arbrisseau à Gomme Caranne, Caragne ou Carègne, ou 

Gomme de Caragne, — Myrtacantha quadri-folia arbores- 

cens resinifera Gummi-Caranna fundens. Plum.—Caranna, 

Monard. C. B. Pin. 503. — Tlahuelliloca Quabuitl , 

ou Arbre de la Folie; Arbor insania, Caranna nuncupata. 

Hernand. Mex. 

Canacrères cénériques nes Cazasas. Genre de plantes 

à fleurs polypétalées , qui a des rapports avec les Mam- 

mei, le Mangoustan et le Camboge, et qui comprend 

des arbres exotiques dont les feuilles sont simples , op- 

posées et remarquables par la finesse de leurs nervures. 

Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : Calice 

4-phy lle, coloré, caduc ; corolle de quatre pétales ovales, F 

arrondis , concaves , ouverts; les extérieurs plus petits; 

étamines nombreuses ; anthères oblongues , droites ; 

Ovaire supérieur; style simple à stigmate épais et obtus. 

Une noix arrondie, charnue, renfermant un noyau au 

centre duquel est une amande. 

LA 
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Canacrènes Parricuziers. Quatre feuilles verticillées ; 

baies grenues à la surface. 

Hisrome naruneice, Il existe encore diverses opi- 

nions sur l'arbre qui produit la Gomme Caranne. Le 

docteur Cullerier, à l'article Gomme Caragne du Diction- 

naire des Sciences médicales , dit positivement que cette 

subsiance provient d’une espèce de Palmier; qu’elle sort 

de son écorce ou spontanément ou par des incisions ; 

qu’elle nous est apportée de la Nouvelle-Espagne et des 

autres régions de l'Amérique, en fragmens comme gra 

nulés : qu’on la trouve aussi en morceaux plus gros; 

que cette gomme résine est fragile, d’une odeur aroma- 

tique assez.forte; qu’elle a une saveur faiblement rési- 

neuse ; que l'alcool dissout les trois quarts de cette. ma- 

tière, lorsqu'on la soumet à son action, et que le résidu 

est soluble dans l’eau. D’autres voyageurs Pont appelé 

Arbre de la Folie, Arbor insania, Caragna nuncupala 

(Hernandez). Puisqu'il existe une telle confusion sur 

l'origine de la Gomme Caranne , qu’il me soit permis ; 

d’après Plumier , d'émettre mon opinion , et d’oser placer 

cet arbuste parmi les Brabeï à feuilles en étoiles, au lieu 

des Fragons, les fleurs de l’arbrisseau qui nous occupe 

n'étant point insérées au milieu des feuilles, mais au 

sommet des tiges, et par grappes. Au reste je n€ lai 
rencontré qu'une seule fois à Cuba, à peu de distance 

et dans les boïs qui bordent la baie magnifique de la 

ville de Sant-Jago. Quoi qu'il en soit, la Gomme Ca- 

ranne à beaucoup de propriétés ; elle entre dans la com 

position du fameux vernis de la Chine et de quelques 
onguens. C’ést une masse endurcie , gommo-résineuse ; 

tenace lorsqu'elle est fraîche, ductile comme la poix 
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dure lorsqu'elle est vieille, friable, d’un gris brun ou. 

d’un jaune ferrugineux, mais le plus souvent d'un vert 

foncé comme celle du Tacamahaca ; d’une odeur péné- 

trante et assez agréable, lorsqu'on l'allume ; d’une sa- 

veur visco-résineuse, légèrement balsamique et un peu 

amère. On la trouve dans le commerce en masses en- 

veloppées dans du jonc. Elle découle en larmes. 

Caractères Paysiques. Cet arbre est assez grand, 

dit Hernandez ; ses tiges sont fauves, lisses, brillantes, 

_odorantes ; ses feuilles ressemblent à celles de l'Olivier, 

et sont disposées en croix autour de la tige. Les fleurs 

sont blanches et ont beaucoup de rapport avec celles du 

Calaba (2° vol., pl. 74); les baies de couleur de lie de vin 

sont garnies de petites protubérances verruqueuses ; 

elles renferment une amande bilobée dont la pellicule 

est jaunâtre. 
# 

Anazvse cmmique. Cette gomme résine étant distillée 

donne une huile essentielle éthérée de couleur jaune , 

d’une odeur agréable et aromatique , d’une saveur âcre 

et amère. C'est cette huile seule qui donne l'odeur et 

la saveur aux principes fixes gommo-résineux. 

Proprrérés méprcrnazes. La Gomme Caragne a beau- 

Coup de rapports avec celle de Galbanum et la Gomme 

. T acamahaca ; cependant il est rare qu'on l'administre 

Itérieurement. On l’associe aux drogues qui servent à 

Préparer des lotions vulnéraires ou des emplâtres trau- 

Matiques , nervins , anti-spasmodiques et résolutifs , pour 

les blessures des nerfs et des tendons, la faiblesse des 

arliculations , les tumeurs, le spasme de l'estomac, Ja 

lienterie , le vomissement , l’odontalgie , etc. On l'ajoute 
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aussi quelquefois aux fumigatoires utérins et fortifians 
-0n ladministre souvent à l’intérieur depuis six grains 
jusqu’à un scrupule dans les affections rhumatismales, 
catarrhales, spasmodiques et convulsives. On prétend 
que son application externe soulage promptement les 

douleurs de la goutte et autres phlegmasies arthrodyni- 
ques, la migraine, etc. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

DEUX. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur grossie. 
2. Fruit entier. 

3. Fruit coupé transversalement , et dont on a retiré l'a- 

mande. 

4. Amandes. 



PL. 48. 

n 
mm 

227 

LL 
HELIOTROPE À FEUILLES D'ORMIN- 



(435:3 

AAA AV AM va y 

i 

HÉLIOTROPE A FEUILLES D'ORMIN. 

( Détersif. ) 

Sxnonyuie. Herbe à malingres (ulcères) ; Herbe à verrues.— 

Verveine à pians. — Heliotrepium indicum. Lin. Pen- 

tandrie monogynie.— Tournefort, classe des Infundibuli- 

formes. —Jussieu , famille des Borraginées. — Heliotropium 
foliis cordato-ovatis acutis rugosissimis, spicis solitariis ; 

fructibus bifidis. Lamarck. — Heliotropium americanum 
cæruleum, foliis Hormini. Tourn. 139.— Bena - Patsja , 

Rheed. Malabar. »10,p. 95, t. 48. 

Caracrères céÉNÉRIQUEs Des Héciorropes. Genre de 

plantes à fleurs monopétalées, de la famille des Bor- 

 Taginées , qui comprend des herbes ou arbustes à feuilles 

simples et alternes et à fleurs petites disposées d’un seul 

côté sur des épis roulés en queue de scorpion à leur 

Sommet; ces épis sont latéraux et terminaux ; ils res- 

semblent beaucoup à ceux des Zournefortia. Le carac- 

tère essentiel de ce genre est d’avoir : Une corolle hy- 

Pocratériforme, 5 - fide, à dents entremélées; gorge 

close ; épi tourné d'un seul côté et recourbeé. 

Caracrères panricuiers. Feuilles cordiformes, spa* 
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tulées , ovales, aiguës, un peu molles ; épis solitaires; 

fruits bifides. (Annuelle. ) 

Histome narurezze. Le mot Héliotrope est dérivé 

des mots grecs, hélios , soleil, et trepo, je tourne. Moins 

suave que l'espèce du Pérou qui embaume nos parterres, 

l'Héliotrope d'Amérique a d’autres avantages sous le 

rapport médical. Les deux espèces se cultivent de la 

même manière dans les serres; on les multiplie de re- 

jetons , de marcottes ou boutures qui reprennent facile- 

ment, et sans consulter la saison, pourvu qu'on les 

dépose en une terre légère et à l'ombre ; on les renou- 

velle de temps en temps de semis faits au printemps SUT 

couche. 

Canacrères Paysiques. Cet Héliotrope a des feuilles 

plus grandes et plus larges que celles des autres espèces, 

et est remarquable par ses fruits bifides; sa tige est 

herbacée , droite, un peu épaisse, médiocrement ne 

meuse et haute d’un pied et demi ou environ ; ses feuil- 

les sont pétiolées, ovales, pointues presque en Cœur sé 

leur base, très-ridées, d’un gros vert, légèrement a 

lues et scabres au toucher ; elles ont environ deux pouces 

de largeur , sont très-nerveuses en dessous et ressem” 

blent en quelque sorte à celles de l'Ormin (Salvia Hor- 

minum, L.); les supérieures ont leur base décurrenté 

sur leur pétiole. Les épis sont pédonculés, solitaires 

les uns latéraux et opposés aux feuilles ; les autres A 

que terminaux , et acquièrent, en se développant ; cinq? 

six pouces de longueur ; ils sont roulés en queue æ 

scorpion à leur sommet , et portent d’un seul côté uné 

double rangée de fleurs sessiles, bleuâtres , mais qu 
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deviennent pàles ou blanchätres à mesure qu’elles se 
passent ou défleurissent. Les fruits se partagent de bonne 
heure en deux portions coniques, lisses, marquées cha- 
cune d’un sillon qui indique que chaque portion est 
composée de deux semences réunies. (Enc. ) 

Awazvse carmiQue. On obtient par la distillation de 
cette plante une huile odorante. Son extrait aqueux est 
amer et austère, sans arôme ; l'alcool se charge seul de 
ses principes aromatiques, et il acquiert une saveur 
camphrée et chaude. 

Proprrérés ménicrnaces. Les feuilles de cet Hélio- 

trope comme celles des autres espèces sont dessiccatives, 

résolutives et détersives. Les anciens le croyaient propre 

à détruire les verrues ou poireaux, par leur ressem- 
blance avec les fruits de cette plante; on doit, dans un 

siècle plus éclairé, faire justice de semblables erreurs. 

Feu M. Bouilly , praticien instruit de la ville de Saint- 
Marc (Haïti), m'a assuré avoir guéri avec des lotions 

de cette plante, animées d’alcool camphré , des ulcères 

Sangréneux et scrofuleux, ainsi que des pourritures 
d'hôpital ; jai répété les mêmes expériences avec un 

Succès qui ne me permet pas de douter de l'efficacité de 

l'Héliotrope en pareille occurrence. Cette belle espèce 

se trouve souvent confondue avec les Verveines dans 

la médecine des commères , qui se louent de son usage. 

Cette plante jouit de propriétés purgalives et résolu- 

tives. Rheede assure qu’au Malabar les naturels se servent 

avec avantage de l'huile où l’on a fait bouillir des feuilles 

de cet Héliotrope pour sécher les pians et les plaies de 

Mauvaise nature : infusées dans du vinaigre et ajoutées 
? 
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à l’infusion aqueuse, ces feuilles sont utilement em- 

ployées en gargarisme détersif dans les maladies de la 
bouche, épulides et autres qui sont endémiques au 
Malabar. 

# 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

TROIS. 

La plante est réduite à moitié. 

1. Calice. 

2. Corolle. 

3. Ovaire. RE 
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EUPATOIRE LANGUE DE CHAT. 

( Détersive. ) 

Synonyme. Vulg. Liane langue à chat. — Eupatorium scan- 
dens. Lin.— Syngénésie polygamie.— Jussieu, famille des 
Corymbifères.— Eupatorium caule volubile, foliis oppo- 
sitis, cordatis, dentatis, acutis, viridibus ; floribus paniculato- 
corymbosis. — Conyza scandens , solani folio anguloso. 
Plum. Mss., t. 11, p. 117. — Eupatorium clematitis folio 
rigido anguloso. Plum. Est. n 10. Burm. Amer. tab. 99.— 
Clematitis novum genus, cucumeris folio, virginianum. 
Pluk. Alm.t, 163, f. 3.— En caraïbe : Bochtay, Bima- 
regali, Batelé, Attétéré. —En anglais : Hemp-Agrimonr. 

— En espagnol : Eupatorio. 

Caractères cÉNéÉriques pes Euparoires. Genre de 

plantes à fleurs composées-flosculeuses, de la division 
des Corymbifères , qui a des rapports avec les Conizes, 

et qui comprend des herbes et des arbrisseaux à feuilles 

Presque toujours opposées et à fleurs disposées au som- e 

met de la tige et des rameaux en bouquets ou panicule 

corymbiforme, ayant leur calice commun , oblong et em- 

briqué , leur réceptacle nu et leurs semences couronnées 



(140) À 
d’une aigrette plumeuse. Le caractère essentiel de ce 

genre est d’avoir : Un réceptacle nu; une aigrette plu- 

meuse ; un calice imbriqué, oblong ; un style demi-bi- 

fide, long. 

Canacrères Parricuzrers. Tiges volubiles ; feuilles 

cordiformes , dentées, aiguës. ( Vivace.) 

 HisToRe NATURELLE. Quelle confusion dans les syno- 

nymies quand on ne décrit les plantes que d’après les 

livres! Certains auteurs donnent le nom vulgaire de 

Liane langue de chat à l’Eupatoire à feuilles d’Arroche 

et fleurs bleues, Eupatorium frutescens , cæruleo flore; 

atriplicis folio (Plumier ) ; d’autres à l’Eupatoire frutes- 

cent à feuilles de lierre et à fleurs pourpres, Eupato- 

rium frutescens hederæ folio, floribus purpureis ; Ceux" 

ci à l'Eupatoire grimpant à feuilles de Morelle, Conyza 

scandens , solani folio anguloso , Plum. Nous penchon$ 

pour cette dernière dénomination, d’après nos propres 

observations et les communications qui nous ont été 

transmises par d'anciens praticiens et des naturels des 

iles que nous avons explorées. Au reste, ces diverses 657 

pèces dénommées ne diffèrent que par leur port, car 08 

les emploie dans les mêmes circonstances, l’une à défaut 

de l’autre, étant douées des mêmes produits chimiques 

L'Eupatoire dont il est ici question croît dans les lieux 

aquatiques de la Virginie ; on le trouve aussi aux An- 

tilles, à la Guiane, à l'ile de Madagascar. On donne à 

cette espèce le nom vulgaire de Langue de chat à causé 

de la forme de ses feuilles qui teignent en jaune. 

CarACrÈrEes paysiQues. Les tiges de cette plante 
grimpent et s’entortillent autour des supports quel 
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rencontrent , et s'élèvent, par ce moyen, à plus de six 

pieds de hauteur ; elles sont cylindriques , légèrement 

striées, glabres, d’un vert obscur, le plus souvent teint 

de rouge brun, et munies de rameaux opposés. Ses 

feuilles sont aussi opposées, pétiolées, en cœur, poin- 

tues ou en fer de pique, bordées de dents anguleuses 

et inégales, vertes des deux côtés, molles et presque 

entièrement glabres. Les fleurs viennent à l'extrémité 

des tiges et des petits rameaux des côtés; elles sont 

purpurines, petites et disposées en panicules courtes 

et corymbiformes ; leur calice est cylindrique, un peu 

anguleux, simple, composé de cinq folioles oblongues 

et obtuses; il contient quatre ou cinq fleurons herma- 

phrodites, dont les styles sont saillans; l’aigrette des 

semences est roussâtre, ( Enc.) . 

Anazvse caimique. Cette plante contient.un principe 

amer, aromatique, de la fécule amilacée, une huile vo- 
latile, un peu de résine et de fer et du malate de 
Chaux, 

Propriérés mépicinazes. Les racines odorantes de 

cet Eupatoire sont purgatives et hydragogues. On ap- 
Plique ses feuilles sur les tumeurs infiltrées ; toute la 

plante est regardée comme apéritive, emménagogue, et 

Particulièrement comme un puissant vulnéraire détersif. 

Poupée-Desportes assure avoir vu guérir en peu de 

temps des ulcères malins en trempant un plumaceau 
dans le suc de ses feuilles et l’appliquant sur la plaie. 

s'en sert aussi fort utilement dans les cataplasmes 

résolutifs, surtout dans les angines ; la décoction des 

feuilles, ou les feuilles elles-mêmes, guérissent les con- 

Tour VII, — 24e Livraison. 13 
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tusions, les meurtrissures et les plaies entamées. 

Poupée-Desportes et plusieurs autres praticiens recom- 

mandaient le digestif suivant pour le pansement des 

blessés. Prenez : Liane à Minguet ( Cissus cissyoides ), 
Eupatoire langue de chat, Herbe à blé, de chaque 

une poignée; suc d'orange sauvage, taflia, de chaque 

une livre; essence de savon , quatre onces ; gros Sirop 

de bassine , une demi-livre. Faites bouillir les plantes 

dans un peu d’eau ; passez et ajoutez à la décoction les 

autres objets. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT” 

QUATRE. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleuron mâle du disque. 
2. Fleuron femelle du contour. 
3. Fleur de l'espèce à feuilles d’Arroche qu'on appelle 

aussi Langue de Chat. 
4. Graine idem. 

5. Feuille idem , pourvue de trois nervures. 
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PÉRÉPÉ À FLEURS ROSES. 

(Détersive.) 

Srnonyure. Vulg. Figuier maudit marron.— Clusier à fleurs 
roses. — Clusia rosea. Lin. Polygamie monoëcie. — Jus- 
sieu ; famille des Guttiers. — Clusia foliis aveniis, corollis 
hexapetalis. Lin. Syst. Plant. vol. 4, p. 328.—Jacquin, _ Stirp. Americ. p. 270.— Clusia flore roseo major, fructw 
Subviridi. Plum. Gen. 21.— Cinchramidea arbor, saxis 
adnascens ; obrotundo > pingui folio, fructu pomiformi. 
Pluck. Almag. 92, tab. 157, f. 2.—Catesb. Carol., 2, 

P: 99 ; tab. 99. — Amat-Castic. Hist. des Voyages, vol. 42, : 
P: 608.— 2° Figuier maudit franc. — Fieus americana, 
Maxima, sylvestris, foliis crassis, rigidis, in summitate cir- 
Cinatis, in infirmâ parte acumivatis, glabris, fructu ro- 
tundo , coronato , glutinoso. Cou'ahu des Caraïbes. # 

: + rs, 1 

Caracrènes GÉNÉRIQUES pes Pérérés. Genre de plantes 

À fleurs polypétalées, de la famille des Guttiers, ayant 

#8 rapports avec les Garcinia ; qui renferme des arbres 

Sarnis de feuilles grandes , opposées, entières ; de fleurs 
Pédonculées , axillaires , terminales, presque solitaires , 
Tour VII, — 122° Livraison. +3” 
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munies de petites bractées sur leurs pédicules, et dont 
souvent un des organes sexuels avorte. Le caractère es- 
sentiel de ce genre est d’avoir : Un calice de quatre à 
six folioles et plus ; une corolle de quatre à six pétales ; 
un grand nombre d'étamines ; point de style ; un stig- 
male sessile, en forme de bouclier, en rayons diver- 
gens ; une Hire de quatre à douze loges, s "ouvrant 
longitudinalement en autant de valves ; semences petiles, 

recouvertes d’une pulpe succulente.' 

Caractères parricurtens. Feuilles sans nervures ; 
corolle dé six pétales ; capsules contenant un suc gommo - 
résineux. 

Hisromme NATURELLE. Ce bel arbre croît sur les rochers 
__ desîles Antilles, particulièrement d'Haïti, de la Jamaïque 
:. et de Cuba, ainsi que sur les racines des autres arbres, 
comme parasite. Toutes les parties de cet arbre laissent 

écouler un snc visqueux et balsamique dont les organes 
sexuels et l’intérieur des corolles sont presque toujours 

” . imprégnés ; après une préparation convenable , il sert : 
radouber les vaisseaux. La 

Ce bitume épaissi sur des fourneaux brälans 
> Æ la Re des flots les rend impénétrables. 

Cet arbre à brai , sous l'influence d'un soleil actif 

qui fait gercer son écorce, donne une résine en masse 
où en petits grains , d'abord blanche, mais qui duréit 
et jaunit au contact de l'air, d’une odeur désagréable si 

on en reçoit la vapeur par le moyen des charbons allu- 

més. On l'emploie pour fixer les outils de fer et les ar- 
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mes dans leurs manches où on la fait couler bouillante. 
Ce suc gommo-résineux sert de colle aux relieurs qui 
l'emploient pour préserver leurs ouvrages des insectes. 
Les pêcheurs en enduisent leurs filets. Le bois est très- 
ductile et sert aux Nègres pour la fabrication de leurs 
ustensiles de ménage, tels que gamelles, sebiles, 
cuillères, etc. Le suc gommeux forme un excellent 
Caoutchouc, car l'Æevea n’est pas le seul arbre qui le 
produise ; on le retrouve encore dans l'Urcéole élastique 
qui croît aux Indes-Orientales. Les Chinois en font leurs 
bagues élastiques ; on le retire aussi, selon Tussac, du 
Cecropia peltata, du Jatropha elastica , de V Artocarpus 
integrifolia, de l'Æyppomane biglandulosa , eic. On 

ait, d’après des expériences certaines, que le caoutchouc 
possède la précieuse qualité de détruire la rouille, avan- 
tage immense pour le besoin des vaisseaux. 

+ ee e. 

Canacrères raysiQues. Le Pérépé à fleurs roses sé 
lève àla hauteur de vingt ou trente pieds, sur un trone 
qui se divise en branches étalées , garnies de feuilles op- 

posées, pétiolées, très-entières , en ovale renversé ; 
fermes ; coriaces, marquées transversaleme #4 e stries 

obliques et parallèles à leur face inférieure , très-lisses 

Chaque fleur est composée d’un calice coloré, divisé 

‘n six folioles presque rondes, concaves, obtuses, ou- 
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vertes , presque imbriquées, dont les deux intermédiaires 

sont une fois plus petites que les deux intérieures et 

une fois plus grandes que les deux extérieures; la co- 

rolle est grande, de couleur rose, composée de six pé- 

tales presque ronds, concaves, obtus, très-ouverls ; 

terminés par un onglet épais et court; les étamines sont 

très-nombreuses, leurs filamens droits, oblongs, ‘su- 

bulés, rangés sur deux rangs autour de l'ovaire et de la 

mème Jongueur , sans anthères dans les fleurs femelles; 

l'ovaire est cylindrique, presque en forme de colonne ; 

plus court que le calice et marqué de stries formées par 

l'impression des filamens, surmonté d’un stigmate ses” 

sile, orbiculaire, convexe, ombiliqué, divisé en huit 

rayons égaux ; il lui succède une capsule verdâtre; 

grosse, presque arrondie, obtuse, à huit côtes, divisée 

en huit loges et en autant de valves épaisses, coriaces et 

recouvertes chacune par un rayon du stigmate- Elles 

ontiennent. des semences nombreuses , ovales, obtuses 

Mkors deux extrémités , placées dans une pulpe épaisse 

et molle, attachées à un placenta central ovale, presque 

arrondi. , très-grand , creusé profondément par huit 

sillons, et dont les angles forment autant de cloisons. 

(Enc. ) 

Plusieurs auteurs ont confondu le Pérépé avec le 

Figuier maudit franc, n° 2, dont les troncs ont quel- 

quefois dix-pieds de dééiètre: dont les races sont 

disposées en arcs-boutans , l'écorce grise, rougissant * : 
_ Fair. Cet arbre immense, la gloire de la végétation 

procure le plus frais ombrage ; il sort de, ses branches 

horizontales des racines non chevelues ou baguettes qui 
vont se rendre à terre, s’y enfoncent, y prennent FA” 

cine et multiplient l'espèce. 
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Analyse caimique. Le suc laiteux ou caoutchouc 

contient les mêmes principes que l'Aevea (voyez ci- 
dessus 113° livraison ); il est inodore et inflammable. 
Cette résine abondante est un peu caustique et sert à 
tuer les Chiques. 

| 

Prornrérés mépraaues. Les feuilles du Pérépé sont 
détersives, employées en lotions et en bains; l'écorce 
est cosmétique. Rheede attribue à la vapeur de la décoc- 
tion des fleurs et des feuilles, la propriété de guérir les 
douleurs de dents, et de tuer les vers qui y résident. 
Les jeunes feuilles broyées dans l’eau, et le jus des 
fruits encore verts dessèchent les aphthes et les crevasses 
de la langue; la décoction de l'écorce raffermit les gen- 

cives , purge les reinstet la vessie. Bouillie dans l’huile 
elle guérit les ulcérations des oreilles et le tintouin ; les 
bains composés avec lés racines et l'écorce guérissent la 

lèpre et les douleurs arthritiques ; quelques Nègres em- 
ploient le suc du Pérépé pour remplacer la Scammonée, 
Mais Je ne m'y fierais pas. - 

- * 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

*. CINQ. 

Le dessin est réduit au tiers. 

Branche d’où transsude la gomme résine. % - 
1. Filet. à 
2. Etamines. 6 

. “+ 3. Fruit entier. 
4. Portion du fruit laissant voir les graines et la pulpe 

résineuse. V4 
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OPHIOGLOSSE RÉTICULÉ. 

( Détersive. } 

Synonyme. Vulg. Serpentine. — Langue de serpent. — Herbe 

sans couture. — Ophioglossum reticulatum.— Lin. et Jus- 

sieu, classe des Fougères. — Ophioglossum folio cordato ; 

reticulato. Lamarck. — Ophioglossam cordatum et retieu- 

latum. Plum. Fili. 441, tab. 164.—Ophioglossum spicatum; 
_folio cordato. Brown. Am. 108:— Tsjeria-Valli-Pana: 

-Rheed. vol. XII, 

+ 
Caracrènes GÉNÉRIQUES pes OrmiocLosses. Genre de 

plantes cryptogames, de la famille des Fougères ; qui à 
des rapports avec les Osmondes ‘et les Onoclées, et qu 
comprend des herbes tant indigènes qu’exotiques dont 

le caractère essentiel est d'avoir : la fructification dis- 
posée sur un ou sur plusieurs épis linéaires , articulés : 

elle est constituée par deux rangs de capsules globu- 
leuses qui s'ouvrent transversalement. 

Caractères PArTIcuLiERs. Feuilles cordiformes: : : 

ŒUSTOIRE NATURELLE. Le mot Ophioglosse est dérivé 
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des mots grecs ophis, serpent, et glossa, langue. On 
en trouve partout aux Antilles, et particulièrement à la 
Guadeloupe , dans les fonds humides des bois, et dans 
les endroits montagneux où il y a des sources. L'O- 
phioglosse , l’Ananas , le Bihaï, le Bananier, s’ac- 
cordent à l’envi pour offrir au voyageur le coup-d’œil 
enchanteur d’une courtine de verdure recouvrant les 
Cascades qui entretiennent la fraîcheur. Quel air 
Pur on respire en ces lieux élevés! « Peut - être 
n'y-a-t-il de marais infects sur le globe que dans les 
lieux où les hommes ont détruit les plantes dont les 
racines, dit Bernardin de Saint - Pierre, absorbaiïent 
les eaux de la terre, et dont les feuillages repous- 
saient celles du ciel! » , SE: 

Caractères PHYSIQUES. Cette plante se rapproche 

beaucoup de l'Ophioglosse vulgaire par ses deux feuilles 

engainées l’une dans l’autre , l'une extérieure et stérile, 
l'autre intérieure et fertile; la feuille extérieure est 
Portée sur une espèce de long pétiole étroit; elle est 
En cœur, échancrée à sa base, arrondie, haute d’un 
Pouce et demi ,. sur à peu près autant de large, lisse, 

verte, réticulée d’une manière remarquable; d’abord 
les nervures de l'extrémité du pétiole jusque vers le 
milieu de la feuille sont droites , réunies en faisceaux : 

elles s’écartent ensuite et se répandent du centre à la 
circonférence, en formant un réseau composé de maille: 
inégales. La feuille intérieure beaucoup plus longue que 
la première , très-étroite, est terminée par la fructifi- 
ation. 

Axazyse camique. La décoction de la plante est noircie 
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par l’addition de sulfate de fer ; on en retire un extrait 
aqueux d’une saveur amère et astringente, et un prin- 
cipe résineux; les racines donnent du mucilage, du 
tannin et un peu d'acide gallique. Les cendres produi- 
sent de l’alcali végétal. 

PropPnrérés mépicnares. Selon Rheede les feuilles de 

cette plante bouillies dans du lait offrent un alexitère 

capable de neutraliser le poison qui cause des douleurs 

d’entrailles ; on sent tout le poids d’une pareille asser- 

tion. Plusieurs habitans des Antilles m'ont assuré l'avoir | 

employée avec succès intérieurement et extérieurement 

comme vulnéraire ; comme liniment on la fait bouillir 

dans de l'huile qui est très-estimée parmi les insulaires 

pour le pansement des plaies et de la brûlure ; quelques- 
uns font usage de la décoction de toute la plante en gar- 
garisme dans les angines muqueuses et atoniques , et 
dans les ophialmies de même nature. On l'estime propre 
à faire sécher les dartres farineuses ; dans ce cas on les 

lave souvent avec le suc de toute la plante. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE- 
VINGT-SIX. 

Le dessin est réduit au sixième. 

1. Portion de épi réduit à moitié. 
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ASPALAT ÉBÈNE. 

(Détersive.) 

se be 

SYNONYME, Vulg. Gras de Galle, ou plutôt Bois d'Ébène. — 
Ebénier noir. — Aspalathus ebenus, foliis aggregatis obo- 
vato-oblongis subtüs tomentosis, peduneulis bifloris, legu- 
minibus bilobis, dispermis.— Lin. Diadelphie décandrie. 

Jussieu, famille des Légumineuses.— Aspalathus arboreus 
seu pseudo-ebenus buxi folio , flore luteo patulo, siliquâ 

lat brevi chartaceä. Sloan. Jam. Hist. 2, p. 30,t.175, 

f. 1,— Brya arborescens erecta spinosa, folüis confertis 

floribus geminatis. Brown. Jam. 299, tab. 34, f. 2.— Spar- 

tium portulacæ foliis, aculeatum, ebeni materie. Plum. 

Spect, 19. Burm. Amer. t. 246, f. 4. Tournef. 645.— 
Ebenus jamaicensis. Pluk. Alm. 132, tab. 89, f. 4 

; Caractères GÉNÉRIQUES BOTANIQUES. Genre de plantes 
à fleurs polypétalées , de la famille des Légumineuses ’ 

Qui a de grands rapports avec les Genêts, et qui com- 
Prend des sous-arbrisseaux la plupart très-rameux, diffus, 
et dont les feuilles simples et fort petites naissent par 
sceaux alternes, Le caractère essentiel de ce genre est 
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d’avoir : Un calice monophylle à cinq découpures ; se8- 

ment supérieur plus grand; légume ovale, sans poils, 

comme disperme ; fleurs presque Ssessiles ,. latérales ou 

terminales. 

Canacrines ParTICuLiERs. Feuilles agrégées , comme 

ovales, oblongues, duvetées en dessous ; pédoncules 

biflores ; légumes à deux lobes, à deux semences. (Vi- 

vace. ) 

Hisrome NATURELLE. Cet arbrisseau utile croît aux 

Antilles et particulièrement à Haïti, # Cuba, à la Ja- 

maïque dans les lieux pierreux et les bois. P 

Partout dans ces forêts on voit noireir l’Ebène. 

Aussi les ébénistes recherchent-ils le bois de cet ar- 
brisseau pour fabriquer leurs ouvrages de marqueter ie. 

. On en trouve des halliers entiers où se plaisent les Cocot- 

zins ; charmante tourterelle d'Amérique, la plus petite 
de ce genre. Ils y passent leur, vie, y font leur ponte, 
et quand un Noïr vient à baliser ou arracher ces àr- 

bustes, les Cocotzins effrayés sont obligés de fair et de 

chercher d’autres pénates ; alors comme le dit Castel : 

. + . =. . Nous ne saurions leur rendre 

Le bocage où leur voix aimait se faire entendre, 

Ni les plaines de l'air, ni les buissons heureux 

Témoins de leurs plaisirs, confidens de leurs feux. 

Au premier aspect de l'Aspalat, on est étonné de lex
i- 

guité de son feuillage qui semble à peine suflire pour 

d'ettle 
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entretenir sa végétation ; mais on le conçoit bientôt en 

pensant, avec l’auteur des Harmonies de la Nature ; que 
quand les fcuilles d'un arbuste des terrains secs et arides 

_ sont trop petites et en irop petit nombre pour suflire au 

recueillement des pluies nécessaires à sa végétation, la 

nature pourvoit à sa nutrition d’une autre manière ; 

si les feuilles sont petites , les racines sont fort à : 

et les premières ont, dit-il, le caractère montagnard, 
c’est-à-dire qu’elles sont concaves et se dirigent vers le 

ciel pour recevoir l'humidité aérienne ! F 

_ On fait de très-jolis manches de couteaux marbrés de 

noir et de jaune avec cet arbuste. M. Virgile Bois Bus- 

caille, mon parent , alors habitant du Gros-Morne 

(Haïti), me fit cadeau d’une canne faite d’une tige de 

cet Aspalat, qu on regardait infiniment précieuse tant 

pour le rehaut j jaspé de son coloris que pour sa taille et 
Sa grosseur. l'Elle avait six pieds et n'avait aucun défaut. 

Les habitans du Gros-Morne l'avaient destinée à l’ami- 

ral de Grâce qui avait cette taille. Le départ imprévu 

de cet illustre marin laissa la canne en la possession de 

M. Bois Buscaille. Les ébénistes et les tabletiers en Eu- 

rope ont trouvé l'art d'imiter le bois d'Ebène avec le 

Poirier et d’autres bois durs qu'ils colorent avec une 

décoction chaude de noix de galle. On se sert d’une 

brosse rude pour appliquer cette couleur sur le bois, 

et d’un 1 peu de cire chaude pour donner le poli. 

Canacrères pavsiques. C'est un arbrisseau de six à 

huit pieds de hauteur, dont la tige rameuse , souvent 

tortueuse , est un peu plus grosse qu ’une canne à sucre 

el a son bois dur, d’un pourpre noir, jaspé de jaune , 
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et qui est revêtu d’un aubier blanchâtre. Son écorce 
est grisâtre , ridée et parsemée de tubercules noirâtres ; 
ses rameaux sont grèles, longs, feuillés, et entrecoupés 
par quantité de petits nœuds, à chacun desquels sort 
une épine courte, forte et crochue; les feuilles sont 
nombreuses , ovales-elliptiques, presque sessiles, à peu 
près de la grandeur de l’ongle, un peu charnues, velues 
et blanchâtres en dessous, et viennent commumément 
plusieurs ensemble à chaque point d'insertion. Les fleurs 
sont jaunes, latérales, souvent géminées , un peu plus 
petites que celles de nos pois ordinaires. Elles produi- 
sent des gousses courtes, enflées , presque à deux lobes, 
plus larges et arrondies à leur sommet , et qui renfer- 
ment chacune deux semences réniformes. 

Anazvse cmmique. L’écorce contient de l’atide gal- 
lique ; et les fruits sont d’abord acerbes, puis mucoso- 
sucrés lors de leur maturité. 

Prornrérés méprcrnazes. La décoction des feuilles et 
le mare détergent les malingres ou ulcères ; les fleurs 
et les siliques servent dans les coqueluches accompa- 
gnées de fièvres et de céphalalgie lorsqu'on doit recourir 
aux purgatifs. Les siliques agissent à la manière du 
séné. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

SEPT. 

“ Le dessin est réduit à moitié. 

1. Calice et faisceau d’étamines. 
2. Graine. 
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TROËNE D'AMÉRIQUE A FLEURS BLEUES. 

( Détersif. ) 

“ 

SYNONYME. Ligustrum floribus cæruleis , buccis croceis. Plum. 
— Lin. Diandrie monogynie. — Jussieu, famille des Jas- 
minées. 

Caractres GÉNÉRIQUES DES Troënes. Genre de plantes 

dicotylédones , à fleurs complètes, monopétalées , régu- 
lières, de la famille des Jasminées, et qui comprend des 
arbrisseaux indigènes de l'Europe et exotiques dont les 
feuilles sont opposées, les fleurs terminales , paniculées. 
Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : Un calice 

à Quatre dents ; une corolle à quatre lobes, le tube court; 

deux étamines ; un style; une baie à deux' loges et à 

fuatre semences. 

Caractères panricuriens. Feuillage diversement 

Auancé ; feuilles élégantes , disposées par quatre autour 

de la tige; fleurs bleues à cinq pétales terminal s en 

épis lâches ; baies jaunes, à quatre semences. 

Histome narunezze. Ce Troëne, d'un aspect agréa- 
ble, mériterait d'être rapproché des habitations et de faire 

# 
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À des jardins d’agrément. Son feuillage offre” 
nuances opposées , et a une forme élégante; ses fleurs 
d’un beau bleu étonnent les regards du botaniste accou- 
tumé à ne trouver que des fleurs blanches dans cette 
famille. Le limbe de la corolle diffère de celui du Troëne 
en ce qu'il est divisé en cinq parties au lieu de quatre ; 

les baies ne sont guère recherchées que par les oiseaux. 
On multiplie ce joli Troëne par marcottes, et on grefle 
avec des Troënes communs , mais qui réclament la serre 
chaude pour l'hiver. Ses rameaux souples servent à faire 
des paniers, des nattes pour la pèche, etc. 

.% Si Caractères Pavsiques. Les tiges de cet arbrisseau s'é- 
lèvent à la hauteur de sept à huit pieds, et sont divisées 
en rameaux nombreux, opposés, glabres, cylindriques ; 
étalés, flexibles, d’un rouge brun, garnis par inter- 
valles de quatre feuilles disposées en croix autour de la 
üge , médiocrement pétiolées, ovales-lancéolées , lisses, 
crénelées, les unes d’un vert gai, les autres fouettées ; 
selon le degré de leur accroissement , de violet, de cou- 
leur de sang et de rouille. 

Les fleurs bleues sont disposées en thyrses à lextré- 
mité des rameaux, alternativement fixées, un peu sé- 
parées, munies de bractées courtes, situées à la base 
des ramifications. Le calice est court, urcéolé; la co- 
rolle bleue tubulée , divisée à son limbe en cinq lobes 
arrondis, les anthères blanchâtres , le style très-court ; 

*$ Dares Jeunes comme ombiliquées à quatre divisions ; 
les graines sont angnleuses. 

AxnaLvse CHIMIQUE. La décoction de cette plante noircit 
par l'addition du sulfate de fer. 
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térés mévicinazes. Les fleurs et les Bus de È 

ce Troëne offrent aux infirmiers des vertus détersives 
et vulnéraires qu'ils savent mettre à profit dans les am- 
bulances pour les décoctions destinées au pansement 
des blessés. Leur décoction est aussi recommandée en 
Sargarisme dans les angines et les ulcérations de la 
bouche, ainsi que pour raffermir les gencives saignantes 
des scorbutiques. On prescrit souvent l’eau distillée des 
fleurs pour modérer l’inflammation des yeux et les cuis- 

sons douloureuses des blessures. On lui associe ordi- 
nairement et comme anti-phlogistique l’acétate de plomb 
liquide ; quelques Nègres. font entrer les racines de ce 
Troëne dans les tisanes qu'ils prescrivent hors la pé- 
node inflammatoire de la blennorrhagie ; et pour en ar- 
rêter l'écoulement. É 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

HUIT. | 

Le dessin est un peu réduit. 

1. Capsule ouverte. 
2. Graine. 

# 

Toue VIT. —192° Livraison, Ft L 43 
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MANGOUSTAN DES CÉLÈBES. 

(Détersif.) 

Sxnonymie. Vulg. Oxycarpe des Indes. — Brindonnier , Brin- 
donne. — Garcinia celebica. Lin. Dodécandrie monogy- 

nie. — Jussieu, famille des Guttiers.—Garcinia dioica foliis 
# ovato-lanceolatis ; floribus fœmineis, solitariis, subsessilibus. 

4 Lamarck.— Mangostana celebica. Rumph. Amb. vol. 1; 
| p: 134, tab. 44.— Brindones indici, fructus rubentes acidi, 

J. B. Hist. 1, Par. Pr., p. 89. Rai. Hist.2, p. 1831.— 
Brindeira. Hist. Gen. des Voyag. in-4°, vol. 11, pag: 
1642. 

CaracTÈres cÉNÉRIQUES pEs Mancousrans. Genre de 

plantes à fleurs polypétalées de la famille des Cistes, qui 

a des rapports avec les Clusia et les Mammea, com- 

nant des arbres exotiques à feuilles simples, opp0- 
s, et à fleurs ordinairement solitaires et terminales, 

auxquelles succèdent de grosses baies qui passent , dans 

. une des espèces, pour les meilleurs fruits du monde. 

( Voyez volume 1“, pl. 23, p. 116.) * 

Le caragtère essentiel de ce genre est d’avoir : Un 

à Tour VIT. —123° Praiton. 
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calice tétraphy lle; quatre pétales ; environ seize étami- 

nes ; un stigmate sessile , à plusieurs lobes; une baie mul- 

tiloculaire, polysperme, couronnée par le stigmate. 

Caractères PArricuLiers. Feuilles lancéolées ; pédon- 

cules triflores ; fleurs dioïques. ( Vivace.) 

FOR, CORRE Le Mangoustan des Célèbes a 
tant de rapports avec l'Oxycarpe des Indes indiqué par 
M. Du Petit-Thouars, que je n’en fais qu’une espèce. 

Cet arbre croît très- promptement , vient sans difficulté 
et trace beaucoup; les feuilles ont une saveur aigrelette; 
les fruits restent long-temps acides ; leur saveur, lors- 
qu'ils sont dans une parfaite maturité, approche un 

peu de celle des fruits du Mangoustan cultivé. On en 

compose une gelée excellente et un sirop pectoral, ra- 
fraichissant, dit Lamarck, qui est d’un usage journalier 
à Mahé; ses fruits sont employés dans la teinture, et 
leur écorce a des propriétés astringentes et sert à faire 
du vinaigre. Il découle des incisions faites à l'arbre un 

suc glutineux, laiteux et jaunâtre, qui donne une espèce 

de gomme gutte. Ce Mangoustan croît naturellement 
dans les Indes-Orientales, et se trouve aussi à l'ile de 
Bourbon et dans plusieurs îles Antilles. 

Canacrènes Pnvsiques. Le Mangoustan des Célèbes, 

Oxycarpe des Indes ou Brindonnier, est un arbre peu 

élevé, qui a la cime touffue , large et élégante. 
Meaux sont glabres, un peu striés, légèrement 
80nes et reyêtus d’une écorce grisätre ou d'un rouge 

Sale ; les feuilles sont opposées , nombreuses , :ovales- 
lancéolées , pointues aux deux bouts, entières, glabres, 

Vertes des deux côtés, beaucoup moins grandes et moins 
493” 

L2 
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épaisses que dans le Mangoustan cultivé, rétrécies à la 
base en de courts pétioles ; ces feuilles ont troïs ou quatre 
pouces de longueur sur une largeur de dix-huit à vingt 
lignes ; il part de leur côte moyenne des nervures obli- 
ques, peu saillantes et peu nombreuses ; la base du 
pétiole est rouge du côté qui s'attache au rameau; les 
fleurs sont uni-sexuelles et viennent sur des individus 
différens ; les fleurs mâles sont solitaires , portées sur 
des pédoncules longs d'environ trois lignes, et parais- 
sent communément disposées au nombre de trois à l’ex- 
trémité des rameaux, savoir une dans chaque aïsselle 
des deux feuilles supérieures , et la troisième tout-à-fait 
terminale ; elles ont un calice de quatre folioles ovales , 
obtuses, un peu scarieuses sur les bords; quatre pé- 

tales concaves , d’un blanc sale, à l'intérieur desquels 
on voit beaucoup d’étamines presque sessiles, serrées 

les unes contre les autres; les fleurs femelles sont ter- 
minales, solitaires, à peine pédonculées; elles ont le 
calice et la corolle à peu près comme dans les fleurs 

mâles ; l'ovaire est arrondi et surmonté d’un stigmate 
sessile, orbiculaire, aplati, ordinairement à huit lobes ; 

il west pas rare de trouver dans ces fleurs un petit 
nombre d’étamines. Les fruits sont globuleux, d’un 
rouge jaunâtre, ou safranés, quelquefois violets, cou- 
ronnés par le stigmate, et un peu plus gros que la 
pomme d’api dont ils ont assez la forme (Enc.) 

LYSE CHIMIQUE. Le suc jaune qui découle, par 

n , de ce Mangoustan, donne une espèce de résine 

aromatique recherchée par les guérisseurs. Le fruit 

fournit un acide balsamique , et l'écorce du tannin- 

Pnorniérés Mépicinazes. Le sirop que l'on fait avec 
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les Brindonnes est acide et rafraîchissant; il est très- 
agréable à boire , ei désiré par les malades qui sont at- 
teints de fièvres aiguës ou pernicieuses. On fait des lo- 
tions sur les plaigs avec ce sirop étendu d'eau, ou avec 
la décoction du feuillage. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

NEUF. 

Lé dessin est réduit à moitié. 

4. Fleur femelle ouverte. 
2. Fruit, 

3. Graine, 
4. Fleurs mâles. 
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PISTIE STRATIOTE FLOTTANTE. 

( Détersive. ) 

Synonyme. Vulg. Codapail flottant. — Plantain de l'Inde. — 
Pistia Stratiotes foliis obcordatis. Lin. Flor. zeyl. 322.— 
Id. Spec. PL. vol. 2, p. 1365.— Gynandrie hexandrie.— 
Jussieu, famille des Morrènes. — Pistia foliis obcordatis; 
limbo corollæ apice lingulato, recurvo. Lam. Illustr. Gen. 
PL. 733, f. 1.—Jacq. Stirp. Amer., p. 234, tab. 148.— 
Aublet, Guiane, vol. 2, p. 834.— Pistia aquatica villosa; 
foliis obovatis, ab imo venosis ; floribus sparsis, foliis in- 
sidentibus. Brown. Jam. 329. — Kodda-Pail palustris , folio 
oblongo, spongioso. Plum. Gen. Amer. p. 30, tab. 39.— 
Kodda-Pail, Rheed. Hort. Malab. 11, p. 63, tab. 32.— 
Sloan. Catal. 1, Hist.1, p.15, tab. a, fig. 2.— Plantago 
aquatica. Rumph. Amb. 6, tab. 74.— Sedum indicum- 

Caracrènes GÉNÉRIQUES DES Prsries. Genre de plantes 

incomplètes , de la famille des Morrènes , qui 

nd des herbes aquatiques exotiques à l’Europe » 
dot les feuilles sont toutes radicales, les fleurs axil- 
laires , et solitaires. Le caractère essentiel de ce genre 

est d'avoir : Une corolle tubulée, entière, élargie €" 

.. 
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languette ; six à huit anthères fixées sur un disque mem- 

fan une capsule à une seule loge dans le fond de 

la corolle. (Enc.) 

Caracrères PArricuLiers. Feuilles spatuleuses , épais- 

ses et à tissu cellulaire, végétant à la manière de la 

Lentille d’eau. Le nombre des étamines varie depuis 

trois jusqu’à huit. 

Hisrome narurezze. Le Codapail flottant croit dans 

les eaux stagnantes, dans les Indes et en Amérique, à 

Dominique, au Brésil, ete. On en observe des masses 

onadéribles sur les rivières profondes et tranquilles, 

comme celle de l’Esterre à Haïti. C’est au milieu de ces 

plantes à feuilles presque perpendiculaires que Von voit 

se jouer les jakanas, les martins-pêcheurs et autres oi- 

seaux qui fréquentent les rivages pour surveiller leur 

proie. 

CaracrÈnes pmysiques. La Pistie est une plante aqua- 

tique, d’un port agréable, qui étale à la surface de 

Veau une belle rosette de feuilles d’environ un pied de 

diamètre, portées immédiatement sur le collet de la 

racine, is plante étant dépourvue de tige. 

Ses racines sont longnes d'environ un pied et demi, 

garnies dans toute leur longueur de chevelus nombreux, 

très-fins, presque simples. Les feuilles sont entières, 

larges, presque cunéiformes , rétrécies à leur base , ar- 
rondies et quelquefois échancrées à leur sommet , 

épaisses, un peu spongieuses ;, lanugineuses à leur 1 as 
blanchâtres et pubescentes en dessous , d'un vert tendre 

en dessus, très-variables par leur grandeur et leur 

nombre. + 
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Les fleurs sont blanchâtres, axillaires, solitaires, un 

peu pédonculées; la corolle est tubulée, irrégulière , 

velue extérieurement , terminée en un limbe en lan- 

guette ou en forme d'oreille, qui paraît varier par se$ 

formes , à en juger d’après les figures qu’en ont données 

les auteurs. Dans Plumier, ce limbe se rétrécit en une 

_ languette étroite , recourbée ( c’est l'espèce que je décris 

ici); dans Rheede, il est élargi en forme d'oreille, échan- 

cré et obtus au sommet, tandis que, dans Jacquin, ce 

même limbe a son sommet entier aigu. Ces formes sont- 

elles des variétés, dit Poiret, ou appartiennent-elles 

à des espèces distinctes ? 

ANALYSE CHIMIQUE. On retire de toute la plante un 

extrait amer et astringent , mais très-peu aromatique: 

Propriétés mÉDicinALEs. Cette plante est en grande 
réputation dans lInde où on l’emploie comme anti- 

dysentérique ou béchique en la combinant avec le sucre 

et la gomme pour faire cesser la toux convulsive ou ci- 

catriser les ulcérations récentes des poumons, que fait 

connaître une hémoptisie suivie d’une expectoration pu- 

rulente. La racine ajoutée au Cumin provoque les dé- 

jections alvines, arrête ou modère le ténesme qui est S! 

fréquent et si fatigant aux colonies. On emploie sa tein- 

ture alcoolique intérieurement et extérieurement dans 

le JTumbago ; mais sa vertu principale, celle qu'il n'est 

pas permis de révoquer en doute, fait rechercher la 
Pistie dans le traitement des maladies vénériennes. On 

fait, avec ses feuilles broyées et réduites en poudre , des 

bols employés dans les maladies vénériennes; la décoc- 
- 
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tion de toute la plante sert à déterger les ulcères de 
celte nature. 

Move n’Apmixisrrarion. La dose de cette plante est 
d'une poignée pour deux pintes d’eau qu’on fait réduire 
d’un tiers ; celle de la teinture alcoolique d’une once ; 
enfin celle de la poudre , d’un gros à un gros et demi. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

DIX. Ÿ 

La plante est réduite au tiers. 

4 

1. Organes sexuels détachés de la corolle; six anthères 
autour d’un disque membraneux et capsule unilocu- 
laire. 

2. Capsule coupée transversalement pour laisser voir les 
graines, 

3. Graines, 



CROTON A FEUILLES DE GERMANDRÉE. 

( Détersif.) 

Synonyme. Vulg. Le petit Manihot. —Croton Chamædrifo- 

lium , foliis subcordatis serratis glabris, spicis terminalibus. 

Lam.— Lin. Monœcie monadelphie. — Tournefort. Rici- 

noïdes. — Jussieu, famille des Euphorbes. — Manihot mi- 

nima, Chamædrifolia. Plum. Spec. 20. Burm. Amer. t. 172; 
f. 2.— Urtica minor iners spicata , folio subrotundo serrato, 

fructu tricocco. Sloan. Jam. Hist, 4, p. 425, t- 82, Î. ci 
Rai. Suppl. 106.—Tlaelpatlis. Hern. Mex. 293. 

Caractères GÉNÉRIQUES Des Cnorons. Genre deplantes 

à fleurs incomplètes , de la famille des Euphorbes , qui a 
de grands rapports avec les Médeciniers et les Ricinelles, 

et qui comprend des herbes, des arbrisseaux et des ar- 

_ bres à feuilles ordinairement alternes , et à fleurs petites 

disposées en grappe, ou quelquefois en panicule. Le ca- 
ractère essentiel de ce genre est d’avoir : des fieurs m0- 

noïques. Mae. Calice cylindrique à cinq dents ; corolle 

de cinq pétales ; dix étamines ou quinze. Fremerre. Calice 

polyphy lle ; corolle nulle; trois styles bifides ; capsules à 
trois loges; une semence. 
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Canacrères panricuziers. Tiges, épis, fruits et ra- 

cines de couleur laque. e 

Histo narureze. Cette plante charmante croît 
aux Antilles, et particulièrement à la Jamaïque, à Haïti, 
dans les prés secs de Léogane. On y trouve aussi plu- 
sieurs autres espèces qui jouissent des mêmes propriétés 
médicinales , telles que : 1° le Croton balsamier ou Petit- 

Baume, bois de Petit-Baume, Croton Balsamifera, Lin. 
ÆRicinoides verbacifolio minor , Plum. , ou Æloumarou, 
sie Sedum arborescens balsamiferum folio angustiore 
subincano , Vail. Cat. Mis., p- 198. Cet arbrisseau, 
qu'on trouve communément à la Martinique, se plaît 
dans les lieux arides ; son écorce est recouverte d’un 
duvet jaune rougeâtre. On obtient, par les incisions faites 

au corps de l'arbre , un suc épais, d’un jaune rutilant, 

d'une odeur très-suave, et employé pour la guérison des 
plaies. Les habitans de la Martinique, dit Valmont-Bo- 
mare , distillent cette plante avec l'esprit de vin, et en 
obtiennent une liqueur spiritueuse qu’ils appellent eau 
de menthe. 2°, Le Croton à feuilles de châtaignier et à 
tige herbacée, Croton castancifolium\( Acalypha aus- 

tralis), Lin. ; Ricinoides americana castaneæ folio , 

Plum., Spec. 20. Observé par le P. Plumier à Haïti, au 

Quartier de Léogane , dans les lieux marécageux. 

Caracrères raysiques. Le petit Croton n’a aucun rap- 

port, dit M. de Lamarck, avec le Z'ragia mercurialis , 
ni avec lAÆcalypha indica, dont les épis, de part et 
d'autre , sont axillaires , et auxquelles plantes, fort dif- 
férentes entre elles, Linné cependant rapporte les syno- 

nyÿmes de Plumier et de Sloane, qui appartiennent 
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évidemment à la même. D'ailleurs, ses fleurs mâles ayant 
beaucoup d’étamines, comme Plumier le dit positivement 
dans sa description manuscrite, et comme il en donne 
la figure, nous croyons, continue M. de Lamarck, de- 
voir ranger cette plante parmi les espèces de Croton. 

Ses racines sont couleur de carmin ; sa tige, de même 
couleur carminée, pousse plusieurs tiges menues, cour- 
tes, plus ou moins droites, rameuses, feuillées, et à 
peine longues de quatre à cinq pouces. Ses feuilles sont 
alternes, un peu plus petites que celles de la Germandrée 
officinale, presque en cœur, crénelées ou dentées, pé- 
tiolées et d’un beau vert. Les épis sont menus , termi- 
naux, d’un beau rouge carmin, et chargés de fleurs si 
petites, qu’on ne peut les examiner qu'avec le secours 
d'un microscope ou d’une bonne loupe. Les fleurs mâles 
qui occupent la partie supérieure de l’épi, ont un calice 
pourpré à quatre divisions , et un grand nombre d’éta- 
mines très-blanches; les fleurs femelles, situéesau-dessous 
des mâles sur le même épi, ont un calice que Plumier 
ne décrit point, mais qu'il représente à huit divisions, 
et un ovaire obrond, trigone, chargé de trois styles 
velus, et qui se change en un fruit rougeûtre, velu et 
tricapsulaire. 

ÂAxaLyse cuimique. L'huile qu'on retire des graines 
contient un principe âcre, purgatif; une huile insipide; 
une résine soluble dans l'alcool. 

Prorniérés mépicrsaues. La décoction de ce Croton, 
ainsi que celle des espèces indiquées ci-dessus, offre un 
excellent vulnéraire détersif. Elle est d’un grand usage 
aux armées américaines, pour dissiper les enflures œdé- 
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mateuses des jambes, des cuisses et autres parties, qui 
se déclarent après des bivouacs au milieu des marais ou 
sur un sol humide. On applique chaudement le marc 
de toute la plante qu’on recouvre de compresses imbibées 
de sa décoction. La plante crue, pilée et appliquée sur 
les vieux ulcères, en consume les chairs fongueuses, en 
éloigne et nettoie le putrilage, et fait mourir les vers qui 
s'y développent. # 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

ONZE. 
EL 

Le dessin est presque de grandeur naturelle. 

1. Fleur mâle grossie et vue à la loupe 
2. Fleur femelle, idem. 
3. Capsule trigone grossie. 
4: Graine grossie. 

mm 



€ JUIUBIER DES IGUANES. 

(Détersif.) 

SYNONYMIE. Vulg. Liane à crocs de chien. —Croc de chien 
des chasseurs. — Ziziphus iguanea. — Lin. Pentandrie mo- 

nogynie. — Jussieu, C1. 14, ord. 13. Famille des Nerpruns. 

— Ziziphus scandens latifolia fructu erocec. Plurt# Mss.— 
Ziziphus aculeis subgeminatis , foliis ovatis acuminatis ser- 
ratis nudis, racemulis axillaribus. — Lamarck. Jujube ame- 
ricana spinosa loti arboris foliis et facie, fructu rotundo 

parvo dulei. Commel. Hort. 1, p. 441, t. 73. Raj. Suppl 
Dendr. , p. 44, n. 4.— Rhamnus iguaneus. Jacq. Amer- 

p- 74et Pict., p. {o.— En anglais : Jujube tree. — En 
espagnol : Azufayfo. —En portugais : Maceiba de Ana 

Jega. 

Caractères cÉNÉRIQUES Des Jususrers. Genre de plantes 
à fleurs polypétalées, de la famille des Nerpruns, qui a 
beaucoup de rapports avec le Paliure, et qui compr end 
des arbrisseaux épineux, à feuilles simples et alternes et 
à fleurs situées dans les aisselles des feuilles. Le carat- 
tère essentiel de ce genre est d’avoir : des fleurs planes 
en étoile ; un calice quinquefide ; cing pétales; cinq étar 
ruines; un disque charnu ; un drupe à noyau biloculaire- 

CARACTÈRES PARTICULIERS. Aiguillons géminés et Cro- 
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chus ; grappes axillaires, monoïques; feuilles alternes, 

glabres, comme dentées. Calice sans écailles pétaloïdes 

et sans tube. Les fleurs femelles ont deux styles et des 

stigmates bifides. Le noyau du fruit est uniloculaire. 

Hsroire narurezLe. Les enfans et les Iguanes, espèce . 

de lézards des Antilles, recherchent et sont friands des 

fruits safranés de ce Jujubier. Cet arbrisseau croît dans 

les Antilles et dans l’île de Curaçao, où il est appelé 
V'Arbre des Iguanes, parce que les lézards iguanes se 

rencontrent souvent sur cet arbrisseau à tiges souples et 

grimpantes, qui s’enlacent les unes dans les autres pour 

S'accrocher aux arbres voisins , au moyen de leurs ai- 

guillons recourbés. Ces tiges , de la grosseur du pouce, 

.$e fendent, et sônt employées pour lier les barriques. 

Canacrènes PnysiQues. Cet arbrisseau, plus singulier 

de formes qu'élégant par son feuillage, est rampant , et 

cependant ligneux et souple. Son bois est blanc et 

propre à faire des cercles de barrique. Quand il est 

jeune , il est plein d’une moelle fibreuse ; son écorce est 

brune , nue, luisante ; ses branches sont longues, en 

2ig-zag, garnies à chaque articulation de deux fortes 

épines recourbées en bas et en haut, ayant la forme de 

griffes d'oiseaux de proie, et presque de nature cornée, 
Les feuilles sont alternes , ovales ou ovales-lancéolées, 

acuminées, dentées en scie, entières vers leur base, 

vertes et glabres de deux côtés, et portées sur des pé- 

tioles courts ; elles sont longues de deux pouces et demie, 

sur une hégedk d'un pouce ousun peu plus, sont tri- 

nerves seulement à leur base, et ressemblent un peu à 

* 
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celles du Micocoulier. Les aiguillons sont ouverts , lé- 

gèrement courbés, solitaires dans la partie inférieure 
des rameaux, et géminés dans leur partie supérieure. 

Les fleurs sont petites, d’une couleur herbacée ou jau- 
nâtre , et disposées dans les aisselles des feuilles sur de 

petites grappes que l’on dit monoïques. On prétend aussi 

qu’elles n’ont point de pétales, et que leur fruit est un 

drupe à noyau uniloculaire ; mais, dans les fruits que l’on 

a observés, l’une des deux loges du noyau a pu être 
avortée, comme cela arrive quelquefois au Jujubier des 

Lotophages et à plusieurs autres. Au reste, ses fruits 

sont arrondis ôu Ovoides , jaunâtres , et ont une pulpe 

douce, recherchée des naturels et des Iguanes. Il fleurit 

en septembre, et porte ses fruits en octobre et novembre- 

“ 

Axaivse carmique. Les fruits contiennent une pulpe 
mucoso-sucrée, susceptible de donner de l'alcool par le 
fermentation. 

Prorniérés mépicrnazes. On vante beaucoup aux C0” 
lonies les vertus médicinales de Ja Liane à erocs de chien. 
On emploie la gomme dure et brunâtre que l’on retire 
de sa tige par incision, pour augmenter la vertu de la 

décoction de sa racine. On prescrit cette décoction pour 
guérir la gonorrhée et plusieurs autres maladies lympha- 
tiques. Une poignée de cette racine, et une pincée de 

la gomme, bouillies dans deux pintes d’eau réduites * 

moitié , fournissent une tisane anti-syphilitique, avec le 
secours de laquelle on peut guérir en quinze jours 
gonorrhée, s’il n'ya point complication d'un autre virus- 

On y ajoute mème dose de racine de Génipaïer ; si l'é- 
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coulement ne cède point à la première méthode curative ; 
alors la guérison devient certaine. Cette même décoction 
sert à déterger les plaies et les ulcères vénériens. 

+ 

_ 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUAÂTRE CENT QUATRE-VINGT- 

DOUZE: 

Le dessin est presque de grandeur naturelle. 

* 

1. Aiguillons ou crochets détachés de la tige. 
2. Fleur vue de face. 
3. Amande du fruit. 

4. Germe. 

Tous VII, — 123c Livraison. 15 
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1° VIOLETTE,; Il RUBANÉE. 

(Détersives. ) 
Se 

Synonyme, Vulg. Canne à sucre de Batavia. — Cagna de 
Batavia. — Saccharum violaceum Kunth.— Lin. Triandrie 
digynie. — Jussieu, famille des Graminées. — Saccharun 
culmo foliisque violaceo-coloratis, paniculâ effusä , spi 
culis triandris; glumis quadrinerviis, dorso longissimè pi- 
losis, Kunth in Humb, et Bonpl. Nov. Gen. et Spec- 1) 
tab. 182.—Saccharum violaceum. Tussac. Flor. des Ant. 1; 
P+ 160, tab. 25.— En anglais : Sugar, — En espagnol : 
Azucar. — En portugais Assucar. 

/ 

Canacrènes GÉNÉRIQUES nes Canamerzes. Genre de 
plantes unilobées, de la famille des Graminées, qui a de 
grands rapports avec les Roseaux, et qui comprend Ju 
herbes dont les fleurs viennent en panicule ou + 
soyeux , d’un aspect très-agréable, dont quelques espaces 
produisent du sucre. Le caractère essentiel est d’avoir : 
Glume uniflore à deux valves entourées de duvet ; balé 
à deux valyes sans aréte. 

Tome VII. — 12e Livraison. 
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Hisroime NATURELLE. La première espèce est violette; 

la deuxième rubanée. Ces deux espèces sont cultivées 

partout entre les tropiques. L'espèce violette croît na- 

turellement dans le royaume du Mexique sur les mon- 

tagnes de Cundinamarca. 

Caractères paysiQues. Très-rapprochée du Saccha- 

rum officinarum , la Canamelle violette en diffère par sa 

couleur , par ses épillets beaucoup plus petits, plus for- 

tement ciliés. Elle fournit une bien moins grande quan- 
tité de sucre, qui n’est employé que dans les guildives 

pour la distillation du rhum et du tafia ; ses tiges sont 

purpurines, longues de sept à huit pieds, du diamètre 

de deux pouces; les feuilles planes, linéaires, forte- 

‘ment acuminées, violettes, un peu denticulées à leurs 

bords, longues de deux ou trois pieds ; la côte du milieu 

très-épaisse, canaliculée en dedans ; une panicule étalée ; 

les rameaux presque verticillés, ramifiés, rougeûtres ; 

les épillets géminés , l’un sessile, l’autre pédicellé ; les 

valves du calice oblongues, lancéolées, glabres, un peu 
obtuses, à quatre nervures, légèrement ciliées à leur 

sommet, entourées à leur base de poils blancs très- 
» . La 

longs ; la valve de la corolle oblongue , lancéolée , aiguë, 

de la longueur du calice. (Enc.) é 

La Canne rubanée, au lieu d’une teinte uniforme, est 

rayée longitudinalement de violet et de jaune semblable 

au ton de la Canne à sucre. 

AnALvse cnrmique. Le sucde ces Canamelles contient, 
» L 

comme l'espèce oflicinale, beaucoup d’eau, du sucre 
; 15t 
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cristallisé, du sucre incristallisable , un peu de gomme , 
de l'albumine et quelques sels ; il est promptement fer- 
mentescible. 

Prorriérés MÉpiciNaALes. Ces espéces ont les mêmes 

vertus que la Canne à sucre; elles contiennent beau- 

coup de parties nutritives; elles sont de plus adoucis- 

santes et relàchantes , expectorantes , etc. Quelques mé- 

decins recommandent le vesou (jus de ces Cannes) ; 

comme un puissant apéritif, capable d'entraîner les gra- 

viers de la vessie et de corriger l’acrimonie de l'humeur 
arthritique. Une vertu plus positive que possède le sucre 

en poudre, c’est de mondifier les ulcères atoniques de 

mauvaise nature et de favoriser leur cicatrisation. Jai 

vu des effets merveilleux de son emploi, dans les ambu- 

Jances, pour obtenir la guérison des plaies gangréneuses. 

Les scorbutiques se trouvent bien de son usage à forte 

dose; les lavemens d’eau sucrée font mourir les asca- 
rides, surtout si l’on ajoute à la colature une pincée de 

 muriate de soude et une cuillerée à café de vinaigre. Le 

ss 

sucre est un très-bon vermifuge et parvient, par un 

usage prolongé, à expulser les vers intestinaux et par” 
 .ticulièrement les ascarides lombricoïdes (à queue re- 

courbée) qui exercent de si grands ravages chez les en- 

fans. On sait que le sucre est l’antidote spécifique de 

lempoisonnement par le vert-de-gris. Je le répète ici » 
venant de lire l'histoire d’un empoisonnement par cet 
oxyde , contre lequel le médecin appelé n’a fait usage 
que de carbone de soude, qui n’a pas eu le succès 
qu'aurait obtenu le sucre à. haute dose, soit en poudre» 
soit en solution aqueuse. x 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

TREIZE. 

2. Port de la Canne violette de Batavia au huitième de 
grandeur naturelle. 

2. Tronçon de la même à moitié de sa grosseur. 
3. Port de la Canne rubanée. 
4*Troncon de la même réduit à moitié de sa grosseur. 
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PATIENCE VÉSICULEUSE. 

( Détersive. ) 

SyNonymie. Vulg. Oseille d'Amérique. — Rumex vesicarius. 

— Lin. Hexandrie triginie. — Jussieu, famille des Poly- 

gonées. — Rumex floribus hermaphroditis, geminatis ; val- 
vulis omnibus maximis, membranaceis, reflexis; folis 
indivisis. Lin. Hort. Clif. 130.— Acetosa americana, foliis 

longissimis, pediculis donatis. Bauh. 114.—Moris. Hort. 

2, p. 585.— Acetosa vesicaria peregrina et annua. Plum. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES DES Parrences: Genre de 
- plantes à fleurs incomplètes, de la famille des Polygo- 

nées, qui à de grands rapports avec les Rheum, Lin. , 
et qui comprend des herbes tant indigènes qu'exotiques 

._ dont les fleurs sont disposées en une panicule axillaire 

ou terminale, et dont le caractère essentiel est d’avoir : 

Un calice à six divisions; point de corolle ; six étamines ; 
4rois styles ; une seménce ailée presque trigone. 

Caracrènes Panricuzters. Fleurs hermaphrodites 
géminées; toutes les valvules très-grandes, meñibraneu- 



24 LR . 
, LT. 44 

Theo, À : 
e 

re Dercourtle Pre Cabrel hub 

PATIENCE VÉSICULEUSE. 



( 179) 
ses, réfléchies ; feuilles sans divisions et longuement 
pétiolées ; les valvules sont réticulées de rouge. ( An- 
nuelle.) 

L 

Histoire narurezze. Cette plante, originaire d’Amé- 
rique, est cultivée dans quelques jardins. 

Caractères pmysiques. Cette Patience a des tiges 
épaisses , succulentes, de deux pieds de haut, divisées 
en plusieurs branches garnies de feuilles entières, pres- 
que rondes , échancrées en cœur à leur base, quelque- 
fois médiocrement auriculées et supportées par de très- 
longs pétioles ; les supérieures sont plus étroites, presque 
lancéolées et rétrécies en un long pétiole à leur base ; 
les fleurs sont herbacées, disposées presque deux à deux 
et plus, en épis lâches aux extrémités des branches; les 
valves intérieures du calice augmentent et se gonflent 
considérablement à mesure que le fruit mürit, et forment 
autour de lui une enveloppe vésiculeuse, garnie tout 
autour de larges bordures membraneuses et souvent re= 
pliées en dehors , nues et entières ; elles renferment une 
semence triangulaire. 

Anaiyse curmique. Cette Patience a offert à l'analyse le 
même résultat que la Patience ordinaire qui, d’après 
Guibourt , à produit une once d’extrait par livre de ra- 
Cmes desséchées et coupées par tranches, après une 
ébullition de dix minutes dans six pintes d’eau ; la même 
Œuantité de racines infusées dans six pintes d’eau bouil- 

»lante Jusqu'à son refroidissement , a donné une once sept 

_ 8ros. En général, observe ce savant chimiste, la macé- 
ration et l’infusion des substances végétales réunissent 

à l'avantage de donner des produits meilleurs, celui d’en 
s 
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fournir une plus grande quantité ; ils sont donc préfé-: 

rables au procédé de l'ébullition ou décoction. Cette Pa- 
tience contient du soufre et de l'acide tartareux. 

Proprrérés MÉDIcINALES. Il paraît que cette Patience 

jouit aux colonies de la même réputation que celle d'Eu- 

rope, ar on l’emploie dans les mêmes maladies. On la 

recommande surtout contre l’éléphantiasis , contre la 

gale et quelques autres maladies cutanées. Elle parait 

agir comme diaphorétique et favorise alors l’éruption 

du virus soit dartreux soit psorique. J’ai vu plusienrs 

fois dans nos ambulances des infirmiers se servir de la 
. décoction de cette Patience pour le pansement des plaies. 

Certains guérisseurs m'ont assuré avoir rétabli l’odorat 

. chez des individus affectés de chancres vénériens à la 

voûte palatine , en les faisant injecter avec le suc de cette 

. Patience, tandis qu'à l’intérieur ils donnaient au malade 

le sirop de salsepareille. A quel moyen doit-on en ce 

_cas attribuer la guérison ? Les femmes insulaires qui ai- 

ment à donner leurs soins aux malades emploient sou- 

nt contre la gale et les dartres une pommade faite 

- avec la Patience vésiculeuse , l'écorce de Fagarier (Dar- 
_ à trier), l'huile de coco et la cire. Toute la plante, étant 

pilée et appliquée sur les ulcères, les nettoie de leur 

putrilage. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT” 

QUATORZE. 

‘Le dessin est réduit au quart. à 

w: 

1. Fruit entouré de ses membranes, 
2. Graine. ee 
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QUINQUINA LUISANT. 

(Détersif. ) 

Synonyme. Quinquina de montagne. —Kinkina des insulai- 

res. —Cinchona nitida, Ruiz. Pav. Flor. Pér. vol. 2, p.50, 

tab. 191.— Linné, Pentandrie monogynie.— Jussieu, fa- 

mille des Rubiacées. — Cinchona foliis ovatis nitidis, pa- 

niculâ brachiatâ, corollis albo-purpureis, limbo parum 

hirsuto. — Cascarillo officinal ou Quino fino. Ruiz. — 

Oulikarea, en caraïbe.— Trachelium arborescens monta- 

num , tini facie, floribus corymbosis, capsulis minus crassis. 

Canacrires GÉNÉRIQUES DES Quinquinas. Genre de 

plantes dicotylédones à fleurs complètes, monopétalées, 

de la famille des Rubiacées , et comprenant des arbustes 

exotiques à l'Europe, dont les feuilles sont opposées , 

munies de stipules, les fleurs disposées la plupart en 

corymbe. Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : 

Un calice turbiné à cinq dents; une corolle tubulée à 

Cinq divisions; cinq s insérées vers le milieu du 

tube; une capsule oblongue , à deux valves et deux loges 

poly spermes. 
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Caractères pAnTICULIERS. Calice petit pourpré; co* 
rolle blanche en dedans, carminée en dehors; limbe 
hérissé. 

Hisrorme narurezse. Par une prévoyance admirable 
de la nature en faveur des insulaires qui se trouvent 

plusieurs fois l’année sous l'influence de fièvres perni- 

cieuses, les mornes boisés des Antilles recèlent plu- 

sieurs espèces de Quinquinas qu’on peut citer ici, tels 

que : 1° le Cinchona angustifolia, très-commun à Haïti; 

2° le Quinquina à feuilles de laurier, Zrachelium ar- 

borescens et fluviatile, lauri folüs conjugatis, floribus 
racemosis, seu corymbosis, albis; capsulis conicis m- 

gris ; 3° le Quinquina petit, Trachelium frutescens et 

fluviatile, persicæ folio, floribus albis longissimis, siliqué 
crassiori; 4° le Quinquina faux, Pseudo-acac cn raxini 

folio , rotundo minori et lucido , floribus racemosis vio= 

laceis, etc. (Poupée-Desportes. ) 

Dans ce nombre infini de simples, de racines, 
Dont les propriétés, dont les vertus divines 
Nous ramènent souvent des portes du trépas, “% 

Une écorce est produite en de lointains climats. _ 

Docanp. 

Le Quinquina luisant dont il est ici question, habité 
les Andes et autres montagnes froides et boisées des 

Antilles, où il fleurit en mai, juin et juillet. 

La corolle bientôt s’effeuille ou se flétrit, 
Et l'œil peut déjà voir lepprémices du fruit. 

Casrez. 

e Quinquina luisant, Cinchona nitida, découvert 

 U 
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en 1780 par Ruiz, n’est qu'une variété du Cinchona lan- 
ceolata. 

CARACTÈRES PHYSIQUES. Ce Quinquina s'élève assez 
haut ; il a plusieurs troncs, et est quelquefois solitaire ; 
les troncs sont ou droits ou divergens, ronds ou en forme 
de colonne ; l'écorce en est glabre , d’un brun noirâtre, 
Souvent varié de gris ; le bois en est d’un jaune fauve, 
d'une saveur très-amère » d’une acidité désagréable; les 
vieux rameaux sont ronds » épais, scabres, d’un fauve 
noir, varié de couleur cendrée ; les plus jeunes sont 
Jaunes et quadrangulaires ; les feuilles sont opposées, 
ovales-lancéolées, très-entières, blanchâtres, planes, à 
bords roulés près de leur base et garnies dessous de 
nervures pourpres ; les pétioles sont larges, creusés en- 
dessus et pourprés ; les stipules sont placées entre les 
feuilles au-dessus des aisselles, oblongues, obtuses, ca- 

duques , rouges en dedans, réfléchies à leurs bords ; les 
Panicules de fleurs sont terminales, composées , sous- 
'ameuses, rougeâtres ; les pédoncules sont branchus , 
tétragones , portant plusieurs fleurs dont le pédicelle 
est très-court , et pourvus de bractées subulées ; le calice 

st petit et de couleur pourpre ; la corolle est blanche 
en dedans, d'un beau pourpre en dehors, à peine de la 
longueur d’un demi-pouce ; le limbe est légèrement hé- 
rissé ; la capsule est oblongue, étroite, rougeâtre , à dix 
Stries ; les semences sont ovales, jaunes, garnies d’une 
Membrane oblongue, d’un rouge pâle. 

AnaLyse CHIMIQUE. On trouve dans l'écorce et les 

racines de ce Quinquina une résine amère , une matière 

# 
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coloranie , de l'amidon, de l'acide gallique , du tannin 
qui verdit le fer, et de l’adipocire. 

Qu'il me soit permis de signaler ici une sophistica- 
tion qu’on pratique en Europe à l'égard des Quinquinas. 
Le gris et le jaune.(Journ. de Ph., août 1822 ) se so- 
phistiquent pour en extraire la quinine en le mettant 
macérer pendant huit heures dans de l’acide hydro-chlo- 
rique étendu d’eau ; on fait bouillir; on le coule, on 
renouvelle l’eau acidulée et l’on répète la décoction. On 
réunit les liquides passés et on les précipite par le lait 
de chaux ; alors on procède par l'alcool de fécule; on 
obtient pour cent livres de quina jaune, trente onces 
de quinine qu’on réduit en sulfate. 

Le quina retiré de la chaudière, on le lave à quatre 
reprises avec de l’eau et on le passe dans une eau alca- 
lisée avec l'ammoniaque ; alors on le fait sécher et on le 
ressasse dans un tonneau avec de la poudre de quina, 
puis on le revend privé de sa quinine !! On falsifie nee 
seulement les Quinquinas, mais encore leurs produits ; 
on donne comme quinine un mélange de magnésie et de 
cette base; on donne comme sulfate de cette base J 
sulfate de quinine mélangé d’un sulfate de chaux cris- 
tallisé en petites aiguilles : il est facile de reconnaître 
ces falsifications ; l'alcool dissout la quinine æt le sul- 
fate de Quinine, mais il ne dissout ni le sulfate de 
chaux ni la magnésie. 

Prorniérés MépicrNaLes. L# Quinquina luisant à 
toutes les propriétés de ses congénères, il est anti-Sep- 
hque et propre à combattre la gangrène et la pourriture 

à 
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d'hôpital ; anti-fébrile , tonique, astringent, stomachique, 
et provoque la suppuration. 

Ds - # 
ë EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

QUINZE, 
& 

* 

Le dessin est presque de grandeur naturelle, 

1. Fleur grossie, 
2. Étamine. 

3. Ovaires et pistil. 
4. Fruit. 

5. Graines. 
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BATIS MARITIME. 

(Détersif.) 

Synonyme. Vulg. Soude des Antilles. — Batis maritima. — 

Lin, Diœcie tétrandrie. — Jussieu, Plantes d’un siége in- 

certain. — Batis. Jacq. Amer. 261, tab. 40 , f. 4.— Batis 

maritima erecta ramosa, foliis succulentis subcylindricis. 

Brown. Jam. 356.—Kali fruticosum coniferum $ flore albo. 

Sloan. Jam. 50. Hist. 1, p. 144. é 

Caracrires GÉNÉRIQUES pes Baris. Genre de plantes 

d’un siége incertain qui se trouve au bord de la mer 

ou dans les salines ; ayant des fleurs mâles et des fleurs 

femelles sur des individus différens. Fleur mâle : chaton 

imbriqué sur quatre rangs; calice nul ; corolle nulle. 

Fleur femelle : chaton ovale ; involucre diphylle ; calice 

nul; corolle nulle, stigmate à deux lobes, sessile ; baies 

réunies à quatre spermes. # 

CanACTÈRES PARTICULIERS. Je ne lui en connais pas- 

Hisrome narurezze. Cet arbrisseau croît à la Ja- 

maïque et aux Antilles, dans les lieux salins et voisins 
de la mer. Toutes ses parties ont une saveur très-salée; 
ses fleurs jaunissent en mürissant, 

” 

FL 
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Caracrères PHYSIQUES. Le Batis est un petit arbris- 
seau d'Amérique qui paraît avoir des rapports avec le 
Trophis, et s'élève à la hauteur d'environ quatre pieds; 

ses tiges sont cylindriques, cendrées, cassantes , très-ra- 

_ meuses , diffuses et inclinée . 
rameaux sont droits, verts "+ 

u couchées ; les jeunes 

étragones , munis de quatre 
sillons et opposés ; ses feuilles sont oblongues, pointues , 
plus épaisses dans leur partie supérieure, amincies in- 

sensiblement vers leur base , Charnues, et succulentes , 

comme celles de certaines espèces de Soudes , convexes 
sur leur dos et un peu aplaties emfdessus ; elles sont ses- 
siles , opposées, nombreuses et à peine longues d’un 

pouce ; les fleurs sont incomplètes, dioïques, fort petites, 
et viennent sur des chatons axillaires soutenus par des 
pédoncules très-courts. 

Les fleurs mâles sont disposées sur des chatons pyra- 
midaüx, embriqués d’écailles situées sur quatre faces 
distinctes ; chaque écaille recouvre une fleur dépourvue 
de calice et de corolle et qui consiste en quatre éta- 
mines, dont les filamens, un peu plus longs que l’écaille 
qui leur sert de calice, soutiennent des anthères 
oblongues. 

Les fleurs femelles viennent sur des chatons ovales, 
charnus et à involucre diphylle; elles n'ont ni calice 
ni corolle , et consistent chacune en un ovaire ovale ou 

tétragone , adné ou cohérent au chaton , surmonté d’un 

stigmate sessile , velu et à deux lobes. 

Les fruits sont des baies uniloculaires, ramassées ou 

réunies en un corps oblong et obtus ; chaque baie rens 

ferme Quatre semences triangulaires et pointues, 



( 188 }) L. + 

ANALYSE CHIMIQUE. Toute la plante est saline, âcre 
et piquante ; le sel qu’elle produit par l'incinération 
est caustique et fait effervescence avec les acides. : 

0 

Proprrérés méprcnazss Le Batis a toutes les pro | 
priétés de la Soude; poutren retirer le sel, on le fait 
sécher et brûler dans de grands trous pratiqués en terre 
à cet effet. Les cendres s’y calcinent et forment une 
masse grise qu'on appelle Soude ; on l’emploie pour faire 
lé verre et le savon et pour nettoyer le linge; quoique 
plusieurs s’en servent comme apéritive et diurétique, 
et propre à débarrassolilés reins et la vessie des graviers, 
ou des glaires, néanmoins je conseille de n’en point 
faire usage à l’intérieur et de réserver les propriétés de 
celte plante pour le pansement des ulcères atoniques et 
la composition des lotions anti-psoriques. Ce sel est tel- 
lement caustique qu'il excorie la peau si on le met en 
contact immédiat avec elle pendant un certain témps ; 
la plante en nature, et avant d’avoir rapproché, par 
l'incinération, ses particules salines, offre moins d’incop- 
véniens dans son administration, et c’est en cet état que 
je l'ai employée en lotions détersives pour les panse- 
mens des ambulances. 

EXPLICATION, DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

SEIZE. 

La plante est réduite à moitié. 

4 Ovaire entouré des étamines. 



DIX-NEUVIÈME CLASSE. 

DES VÉGÉTAUX QU'ON PEUT DIRIGER SPÉCIALEMENT 
SUR LES PROPRIÉTÉS VITALES DU SYSTÈME DERMOÏDE 
CONSIDÉRÉ COMME ORGANE SENSIBLE. 

Plantes dites DÉTERSIVES , savoir : 

1° Épispastiques rubéfiantes. 
2° Épispastiques vésicantes. 

*# 

SOMMAIRE. 
* 

LE mot Épispastique vient du verbe grec Epispao, j'at- 
üre, je tire au-dessus. Ces médicamens sont destinés à 

Produire une irritation sur l'endroit de la peau où ils 
Sont appliqués ; ces moyens sont toujours plus prompts 
dans leurs effets qu’une médication interne appropriée 
au même cas. Un médecin instruit et prudent, à l’aide 
de ce moyen énergique, peut, en quelques momens , 
Imprimer aux filets nerveux et aux vaisseaux éapillaires, 
Tour VII. — 125° Livraison. de 16 

es 
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un mouvement organique salutaire et sauver la vie du 
malade. 

Les Épispastiques agissent de deux manières : 1° en 
rougissant la peau dont ils augmentent la vitalité, ce 
qui les fait appeler Rubéfians ; »° en excitant le derme 
à un plus haut degré et jusqu’à occasioner des am- 
poules , ce qui les fait nommer f’ésicans. Les Rubéfians 
différent des Vésicans en ce qu'étant appliqués sur l’or- 
gane cutané , ils en déterminent seulement l’inflamma- 
tion ; tandis que les Vésicans, étant appliqués sur le mème 

organe, soulèvent l’épiderme et attirent en cette partie 
une sérosité sous la forme d’une ou de plusieurs am- 
poules. 

Les Rubéfians sont employés de préférence lorsqu'il 
ne s’agit que de réveiller les fonctions engourdies de la 
peau comme dans l’hydropisie, dans les exanthèmes 
chroniques et languissans , la gale, les dartres, etc. Ils 
excitent seulement la partie malade de la peau avec la- 
quelle on les met en contact, sans beaucoup enflammer 
les parties saines. 

Les Vésicans au contraire ont pour fonctions celles de 
provoquer une vive inflammation sur la peau saine, et; 
si l’on veut en prolonger le séjour, ils y attirent une 
sérosité abondante destinée à prévenir les métastases Où 
à y remédier ; ils agissent alors comme dérivatifs, stimu- 
lent d’abord la sensibilité émoussée , augmentent la cha- 
leur , réveillent les forces et sont convenables dans le 
troisième degré des fièvres de mauvais caractère ; Puis 
déterminant un écoulement critique , ils détournent les 
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congestions dont le cerveau, ou le poumon, ou tout 
autre organe, était menacé. 

Les plantes épispastiques, sous quelque forme qu’on les 
emploie, étant toujours excilantes , conviennent dans 
les fièvres lentes accompagnées de prostration de forces, 
et toutes les fois qu'il est besoin de donner un mouve- 
ment plus vif à la circulation. Par suite de ce même 
raisonnement , elles ne peuvent convenir à un sujet ro- 
buste, pléthorique, disposé à l'éréthisme , dont le pouls 
est dur , tendu, car elles exaspèrent tous les symptômes 
d'irritation, augmentent l'agitation, la fièvre, la soif, pro- 

Yoquent le délire, quelquefois des convulsions et même 
le soubresaut des tendons, etc. ; comme nous l’enseigne 
Baglivi ; alors les Épispastiques ne se bornent pas à une 
impression locale , ils attaquent tous les systèmes. On 
voit, d’après.cela , que l'application d’un vésicatoire n’est 
Point une chose indiflérente , et qu’il faut tout le juge- 
ment et toute la sagacité du médecin pour apprécier 
les cas dans lesquels il est avantageux ou nuisible de 
les prescrire. , 

_ Partant de ce principe, l’action locale ou générale des 

Épispastiques sert à remplir des indications différentes ; 
Comme topique local, les Épispastiques servent à dé- 
tourner un mouvement fluxionnaire qui pourrait de- 

venir fatal; à déplacer une congestion formée sur un 

viscère essentiel à la vie , et à la porter à la périphérie 

de la péau où elle offre moins de danger. Comme.agent 
Sénéral, on peut, par leur application opportune, re- 
Monter l’action du fluide vital, donner à tous les sys- 

tèmes une excitation favorable et rétablir la marche ir- 

tépulière de la circulation. 
: 16° 
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On ne doit pas les employer dans les fièvres inflam- 

matoires et bilieuses, ni au début des fièvres muqueu- 
ses , adynamiques , ataxiques et autres affections fébriles 

accompagnées de chaleur et d’éréthisme : cette méprise 
entraînerait des accidens tels que sécheresse de la lan- 

gue, son état fuligineux, le délire, etc. 

Ces topiques au contraire sont d'une utilité marquée 
dans le troisième degré des fièvres adynamiques (époque 
de laprostration des forces), si le pouls devient faible et 

mou et si l'organisme devient languissant. On emploie 
le plus souvent dans ce cas les Épispastiques rubéfians 

que lon promène sur les cuisses, les bras, le dos et 

sur toute la surface du corps, en les changeant souvent 
de place, pour renouveler l'influence de leur action 

générale. 

Dans les fièvres ataxiques , dit le docteur Barbier, les 
vésicatoires sont utiles par leur double action ; ils ser- 
vent à prévenin les congestions, mais ils doivent être 

appliqués dès le premier symptôme confirmatif, et aux 
jambes afin d'entretenir leur suppuration qui stimule 

tout le système. 

Dans lés maladies éruptives , telles que la variole, la 

rougeole, la scarlatine, l’érysipèle, etc., les Épispas 
tiques rubéfians conviennent pour exciter la circulation 
et provoquer une éruption tardive , quand le malade est 
trop faible; leur succès est bien plus apprécié si l’érup 
tion disparaissait ; ‘c'est alors qu'après les évacuation$ 
convenables , ils offrent de précieux secours par l'impres” 
sion Tocale qu’ils déterminent à la peau où ils rappel 
lent l'éruption vagabonde, On associe aux vésicatoires 
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des sinapismes sous la plante des pieds, et l’on oint les 
parties affectées avec un liniment volatil. 

Les Épispastiques conviennent dans les phlegmasies 
des membranes muqueuses , mais après avoir désempli 
les vaisseaux par la saignée, sous peine d'augmenter 
l'intensité de linflammation. Les Épispastiques offrent des 
agens précieux contre les catarrhes chroniques, quand 
bien même cette affection serait compliquée d’adynamie ; 
on les met alors, comme dérivatifs, aux bras , aux jam- 
bes, aux cuisses ; leur action stimulante favorise l’ex- 
Pectoration ou les excrétions de la vessie. On les ap- 
plique à la nuque , à la tempe, derrière les oreilles dans 
les ophtalmies, les douleurs d'oreilles et de dents. 

Ils sont d’une utilité bien reconnue dans angine, 
par le mème mode d'action : ainsi des rubéfians, un lini- 
ment volatil, un cataplasme émollient saupoudré de can- 
tharides en poudre et placé autour du cou, offrent les 

meilleurs révulsifs, et procurent un prompt soulage- 
ment. Si l'affection est interne, on ajoute aux premiers 
des vésicatoires au milieu des épaules et aux extré- 
mités. 

Cette même application sur la partie douloureuse de 
l'abdomen soulage dans les diarrhées rebelles et dimi- 
nue les évacuations : le docteur Barbier assure avoir eu 

toujours à se louer de ce moyen. 

Dans la phlegmasie des membranes séreuses , dans la 

Parénésie , l'application d’un vésicatoire aux jambes est 

Indispensable comme révulsif, mais surtout après les 

Saignées , où le cas deviendrait mortel, l’action des Epis- 



Cr -— | 
pastiques devant accélérer la circulation. L'application 
d'un vésicatoire sur la tête a été conseillée par Desaut 

après une chute, ou une forte contusion , dans l’inten- 

tion de prévenir la congestion cérébrale, d’après ce 
principe fondamental : ubi dolor, ibi affluxus. 

Les Épispastiques mis en usage dans la pleurésie sur 

le point douloureux, et toujours après les saignées; 

troublent le travail fluxionnaire de la plèvre, et pro- 
curent un soulagement sensible. S'il y a complication 

de fièvre adynamique, on les met aux cuisses, aux Ja 

où ils agissent comme excitans. 

Ils rendent les mêmes services dans la péritonite , la 

gastrite , la péricardite, a dit Corvisard, en les appli- 
quant sur le lieu qui correspond au siége de l'inflamma- 

tion. Dans la péripneumonie accompagnée d'oppression; 

d’expectoration difficile, d’un pouls mou et faible, Stoll 
en recommande l'application aux cuisses et aux jambes 
comme devant procurer un secours prompt et eflicace; 

mais on doit particulièrement les employer comme ru” 

béfians et les renouveler, et toujours après les sai- 

gnées, Car, sans cette précaution indispensable, la fièvre 

se rallume , l’expectoration devient impossible, la dysp- 

née augmente, et le malade est en danger. On met 

aussi des vésicatoires sur la poitrine et entre les deux 

épaules si le] sujet est robuste , sanguin, et si l'on Sup” 

pose que l’organe pulmonaire ait été fatigué. 4 

Souvent , dans les affections rhumatismalés , le soula- 
gement à lieu dès le début de l’action du vésicatoire ef 
diminue par sa vertu dérivative l'irritation portée sur les 
muscles et les aponévroses. : 
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‘Dans les cas imprévus où la goutte quitte les articu- 

lations pour se porter aux viscères, on a de suite recours 

aux Épispastiques afin de la rappeler aux extrémités. Des 

sinapismes sous les pieds, ou l'ail et le safran écrasés 

produisent en peu d’instans la révulsion salutaire. Ces 

moyens conviennent dans les Artrodynies lorsque l'in- 

térieur de l'articulation est irrité. 

On emploie encore les plantes épispastiques au début 

des phthisies pulmonaires, dans le prurigo , dans des 

éruptions chroniques répercutées, telles que dartres ; 

gale, teigne, suintement de la peau ; quelquefois dans 

les hémoptysies , comme révulsives , et pourvu que leur 

action ne soit que locale et qu’elle ne. provoque pas 

une réaction vasculaire. 
Cab 

On les applique aux cuisses dans les aménorrhées pas- 

sives, dans l’intention d'agir sur le système utérin, 

d’exciter sa vitalité et de provoquer cet état d'orgasme 

Qui produit le flux mensuel. 

Dans les névroses , les Épispastiques préviennent ou 

dissipent les spasmes par leur action révulsive ; ils sont 

utiles dans les vomissemens spasmodiques, et contre les 

cardialgies. Darwin et Barthez ont obtenu des succès 

merveilleux, dans des cas désespérés, de leur application 

entre les deux épaules ou,sur la région épigastrique. 

Souvent un vésicatoire à la nuque, au genou, à sufli 

Pour guérir des céphalalgies et des vertiges, des op- 

pressions spasmodiques , un hocquet prolongé, des coli- 

Ques spasmodiques et venteuses; dans ce cas on les ad- 

ministre comme rubéfians, c’est-à-dire volans. 
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Placés aux tempes, derrière les orélles, à la nuque, 

ils stimulent l’appareil de la vision et l'organe auditif, 
et remédient à l’affaiblissement de la vue et de l’ouie. 

” 

Ils offrent de prompts secours dans les névralgies en 
les appliquant sur le trajet du nerf qui cause la dou- 

leur, ou le plus près possible. Ils sont précieux, après 
les évacuations convenables , dans l’apoplexie , les aflec- 

tions comateuses et les paralysies partielles et générales. 

On les met aux jambes, aux cuisses, en leur associant 

un cataplasme de moutarde sous les pieds. Ils agissent 
comme révulsifs, et dégagent le cerveau par leur pro- 
priété attractive ; quelquefois on les applique , dans ce 
cas, à la nuque. 
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FLÉCHIÈRE OBTUSE. 

w 
(Épispastique rubéfiante.) 

4 

Synonyue, Vulg. Renoncule des Savanes.— Renoncule sa- 

gittée. — Sagittaria obtusa , foliis ovatis, rotundato-obtusis, 

sagittatis; lobis oblongis, acuminatis, rectis; scapo sim- 

Plici. Wild. Spec. Plant. 4, p. 409.— Mulhenb. in LME 

Ranunculus palustris folio obtuso. D. — Ranuneulus aqua- 

ticus sagittæ folio breviori. Plum. vol. 4, pl. 119. — Lin. 

Monoecie polyandrie. — Jussieu, famille des Joncs ; Mérat, 

Alismacées. 

Caractères céÉNÉRiIQUES Des FLécmières. Genre de 

plantes unilobées de la famille des Jones, qui a des rap- 

Ports avec les Flûteaux, et qui 0! prend des herbes 

aquatiques, dont les feuilles, dans quelques espèces , 

sont sagittées ou en fer de flèche, et dont les fleurs sont 

verticillées par étages. Le caractère essentiel de ce 

genre est d’avoir : Fleurs monoïques (mass) ; calice à 

Sëx divisions profondes, les trois intérieures en forme de 

Pétales ; étamines très-nombreuses. Figurs FEMELLES : 
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réceptacle hémisphérique ; calice idem ; ovaires indéfi- 

nis ; autant de capsules monospermes. ( Mérat. ) 

Caracrères ParTicuLIERS. Feuilles sagittées à trois 

lobes arrondis, garnies en dessus de nervures saillantes; 

calices sphériques , de couleur rose ; fleurs blanchâtres ; 

étamines jaunes , nombreuses , en houppe. 

Hisrome narureze. Cette plante croît aux Antilles 

et dans la partie sud de l'Amérique septentrionale. Le 

nom Ranunculus a été donné probablement aux plantes 

de cette série, parce qu’elles se trouvent dans les en- 

droits fréquentés par les raines ou grenouilles, en latin 

Rana. Elle est d’un joli aspect, et les fleurs globuleuses 

panachées d’or et de rubis, dont ses tiges sont garnies ; 

se détachent bien sur la verdure des feuilles dont la 

forme est elle-même élégante. Toute la plante, par 
un beau soleil , se réfléchit admirablement sur le cristal 

de londe tranquille des savanes submergées où elle se 

plaît. » 

Caracrènes Pnysiques. Cette Fléchière ressemble à la 

Fléchière des Indes (Sagittaria obtusifolia); mais elle 

_est beaucoup plus petite. Ses feuilles n’ont qu'un pouce 

et demi de long, leurs lobes sont droits, allongés ; et 

point divergens ; les hampes sont simples et non rami- 

fiées. Les feuilles sont radicales , longuement pétiolées 

à trois lobes sagittés peu aigus, et couvertes d'un léger 

duvet , ainsi que les tiges qui sont arrondies. Ces tiges 
sont aussi longues que les feuilles, et sont munies, à leur 

partie supérieure, de quatre ou cinq verticilles écartés ; 

dont l'inférieur a quelques-uns de ses rayons munis 
eux-mêmes d’une couple d’autres verticilles. Les colle- 

ne 
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reltes qui les accompagnent, sont composées chacune 

de trois écailles ovales-lancéolées de couleur rose. Les 

fleurs sont blanches, pédonculées. Les capsules, au 

nombre de six à neuf pour chaque fleur femelle, sont 

de la forme globuleuse d’un grain de poivre, mais mu- 

nies inférieurement de petits angles. Elles sont dures et 

ligneuses, divisées intérieurement par deux cloisons 

parallèles en trois loges, dont les deux latérales sont 

_ ordinairement vides ou avortées. { Enc.) 

Axazvse cmrmique. Toutes les parties de cette plante 

sont extrêmement âcres, et contiennent un principe 

délétère tellement volatil, qu'il perd toutes ses qualités 

nuisibles par la dessiccation ou par la décoction. 

Propntérés méprcernaes. On ne fait usage de cette 

plante qu’extérieurement et comme vésicatoire. On sait 

qu’en général les renoncules attaquent le tissu de la 

peau avec une grande violence, quelquefois même ils 

déterminent des ulcères très-difficiles à guérir , si leur 

Séjour est trop prolongé. Quatre heures d’application 

suflisent. Les topiques épispastiques doivent être d’une 

certaine largeur pour produire le gonflement de la peau, 

exciter la diaphorèse qui sert à augmenter les ampoules, 

et la congestion sanguine des capillaires. On compose, 

avec son suc jeté dans de la cire bouillante et un peu de 

baume de Tolut,une pommade qu'on ét
end sur dutaffetas, 

et qu'on applique avec avantage sur les parties affectées 

ans certains cas de rhumatismes ou de paralysies. Il ne 

faut appliquer la plante en nature que perdant trois heu- 

res au plus, et dans un espace très-circonscrit , car elle 

Occasionerait des douleurs vives et des ulcérations de 
Te 
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mauvaise nature ; mais c'est un des plus puissans révul- 
sifs qu’on puisse employer contre la sciatique, le lum- 
bago, les hémicranies chroniques et les douleurs an- 
ciennes et rebelles, et même en épicarpe contre certai- 
nes fièvres intermittentes tenaces. Dans les odontalgies 
produites par une transpiration interceptée, les insu- 
laires recommandent l'application de quelque partie 
de la plante sur la phalange annulaire de la main du 
côté affecté, Il s’élève en trois heures une ampoule, et 

le mal de dents a disparu. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

DIX-SEPT. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Tige radicale. 
2. Feuille au trait de grandeur naturelle. 
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FLÉCHIÈRE A FEUILLES DE PLANTAIN. 

( Épispastique rubéfiante. ) 

Synonvure. Vulg. Renoncule aquatique. — Sagittaria lanci- 
folia. — Lin, Monoecie polyandrie. — Jussieu, famille des 

Jones. — Sagittaria foliis lanceolatis ovatis. — Lin. Amœn. 

Acad. 5, p. 409. Jacq. Amer. p. 248. — Ranunculus aqua- 
ticus, plantaginis folio, flore albo , calice purpureo. Plum. 

Spec. 7, Tourn. 292.— Burm. Amer., t. 116, f. 4.—Sa- 
gittaria foliis maximis simplicibus oblongis utrinque pro- 

ductis; ramulis verticillatis, caude glabro, Brown. Jam. 
345. 

Caracrènes GÉNÉRIQUES pes FLÉéoniEres. FLeurs ma- 

LES : calice triphylle; corolle de trois pétales; presque 

vingt-quatre filets. Fievrs FEMELLES : calice triphylle; co- 

rolle de trois pétales; beaucoup de pistils'; beaucoup de 

semences nues ( capsule utriculaire, demi-lunce ). 

Canracrères PARTICULIERS. Feuilles lancéolées ovales. 

Hisroms narurezze. On trouve cette jolie plante aux 

Antilles, particulièrement à la Jamaïque, dans Pile de 



( 202 ) 

Cuba, et à Haïti au milieu des eaux stagnantes. On voit 
pendant une grande partie de l’année ses épis terminaux 
de fleurs (où la blancheur éblouissante de ses trois pétales 
arrondis rivalise avec l’incarnat du calice ) étaler ses 
grâces , et faire l’ornement naturel des savanes et des 
rivières tranquilles et limpides. Les oiseaux d’eau aiment 
à se poser sur ses tiges, et à s'y balancer. C’est de-là que 
les martins-pècheurs guettent le poisson qui doit leur 

servir de nourriture. 

Canacrères PuysiQues. Cette Fléchière élégante est 

grande, glabre dans toutes ses parties, et bien distin- 

guée des autres par la forme. de ses feuilles. Elles sont 

ovales-lancéolées , entières, pointues aux deux bouts, 

d’un beau vert, lisses, coriaces, et. portées sur.des pé- 

tioles fort longs. Ces feuilles, en y comprenant leur 

pétiole ; ‘ont au moins deux pieds de longueur. La tige 

est encore plus grande que les feuilles. Elle a dans sa 
partié supérieure six vérticilles ou davantage , à rayons 
ternés et uniflorés , excepté ceux du verticille inférieur, 

qui, allongés en rameaux, sont chargés eux-mêmes de 

plusieurs autres verticilles. 

Il résulte de cette disposition de rayons, ou pédon- 
culés, que toute la partie supérieuré de la tige offre 
une longue panicule où grappe étagée, chargée de 
‘belles fleurs blanches, à calice rougeâtre, et qui sont 
une fois plus grandes que celles de la Fléchière d'Eu- 
xope. Les capsules sont comprimées et ramassées en 
tête, 

AxaLysE CHIMIQUE. C’est sa racine et l'écorce qui don- 
nent à la distillation un principe âcre , une résine verte 
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et caustique, un principe amer de couleur foncée. La 

cendre contient du carbonate de chaux. 

Propntérés mÉpicrnaLes. C’est la racine de cette Flé- 

chière qu’on emploie particulièrement comme vésica- 

toire. Elle est grosse, tubéreuse, blanche, fongueuse 

intérieurement et odorante. On la pile au mortier, 

ou bien on la ràpe pour en appliquer sur la partie que 

l’on veut phlogoser ; il ne faut pas la prodiguer, car 

une trop forte quantité produirait une escharre gangré- 

neuse. Toute la plante est extrèmement âcre. Un cabrit 

de nos troupeaux périt, à Saint-Domingue, pour en 

avoir brouté dans une savane. Le Hattier ( gardien 

d'animaux) m’ayant fait appeler , je fis ouvrir l'animal, 

et je lui trouvai les poumons engoués d’un sang épais 

et sphacelés. L’estomac était entièrement phlogosé. Il 

paraît que l'animal ne survécut que quelques. heures 

après l’ingestion de cette pâture vénéneuse. L'applica- 

tion d’un cataplasme composé avec cette plante, réduite 

en pâte, produit en très-peu d'instans une violente dou- 

leur, une rougeur violâtre d’un sinistre aspect, du gon- 

flement , un soulèvement d’épiderme , et une collection 

de sérosités qui prouvent une surexcitation intense. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT- 

DIX-HUIT. 

La plante est réduite au sixième. 

Feuilles et tiges sortant de l’eau. 
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DRACONTE RAMPANTE. 

( Épispastique rubéfiante.) 

Synonyme. Vulg. Dracontium repens. — Lin. Gynandrie 

polyandrie.— Jussieu, famille des Aroïdes. — Dracontium 

foliis lanceolatis subtüs sanguineo-punctatis, caule repente 

ad nodos villoso. Lamarck.— Saururus repens lanceolatus, 

ad nodos villosus. Plum. Amer, t. 78. Raj. Hist. 3, p. 644. 

Caractères cénériques pes Draconres. Genre de 

plantes unilobées , de la famille des Gouets, qui a des 

rapports nombreux avec les Pothos , et qui comprend 

des plantes dont les feuilles ont un pétiole engaîné à la 

base , et dont les fleurs naissent sur un chaton accom- 

pagné d’une spathe oblongue, cymbiforme ou ligulaire ; 

le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : Spathe 

en carène; spadice couvert de fleurs; calice coloré à 

cinq divisions ; sept étamines; un style; baie monolocu- 

laire, polysperme. (M.) 

Camacrènes PARTICULIERS. Tige rampante , chevelue à 

chaque articulation. 
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Histoire NATURELLE. Cette plante, qui se trouve au- 
près des ruisseaux, est de la famille des Gouets, et par 
conséquent très-suspecte pour ses propriétés médicina- 
les. Ses feuilles sont remarquables par leur surface su- 
périeure d’un bean vert, et par celle inférieure qui est 
cotonneuse et ponctuée de couleur de rouille. 

Caracrères Puysiques. Cette Draconte ponsse des ti- 
ges grosses comme la moitié du petit doigt , d’une lon- 

gueur indéterminée, rampantes, s’attachant latérale- 
ment à la terre par plusieurs racines vermiculaires et 
blanchâtres ; ces tiges sont entrecoupées par quantité de 
nœuds fort proches les uns des autres, lesquels sont 
Sarnis tout autour de poils droits , rangés comme les cils 
de l'œil. Il y a environ quatre ou cinq feuilles vers le 
sommet de chaque tige. Ces feuilles sont pétiolées , ova- 
les, lancéolées, longues d'environ six pouces, sur deux 

pouces de largeur, lisses, d’un vert foncé en dessus, 

et d’une couleur plus claire en dessous avec des points 
nombreux d’un rouge de sang. Les pédoncules sont axil- 
laires, solitaires , portant chacun un chaton cylindri- 

que , en queue de lézard, et beaucoup plus long que la 

Spathe qui l'accompagne. Les fleurs qui couvrent ce 
chaton sont petites et fort nombreuses. Elles ont, 

d'après Plumier, un calice à quatre divisions et huit 

étamines courtes. Les baies sont, dit-il , de la forme et 

de la grosseur d’un pois, d’un rouge tirant sur l’amé- 

thyste , et contiennent quatre semences. 

AwaLyse cimique. L'écorce produit une résine dure, 
àcre, de la cire, une matière colorante rouge, un sucre 

fermentescible , mais qui ne peut se cristalliser ; de la 

S9mme, et un peu d'acide malique. 
TomE VII. — 125° Livraison. 17 
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Pnornrérés MÉDICINALES. Quoique cette plante soit 
très-àcre et qu’on l’emploie comme épispastique de la 
même manière que celles dont je viens de donner l'his- 
toire , cependant certains habitans la font macérer dans 
de l'huile de palmes, et en préparent un liniment dont 
ils se servent contre les hémorroïdes, et en topique 
contre les douleurs arthrodiniques. Ce qui paraît con- 
tradictoire, v’est qu’ils fecommandent cette même pré- 
paration pour détruire les cots aux pieds, ce qui sup- 
poserait qu’elle a conservé de sa causticité. 

Cette même huile est employée par eux pour guérir 
la teigne , les scrophules, la gale et les ulcères de mau- 
vaise nature. La plante entière appliquée sous la planté 
des pieds y rappelle la goutte qui s’est fixée sur les vis- 
cères , et met en danger la vie du malade. Mais dans ce 
cas je préférerais recourir aux Fléchières dont je viens 

de faire connaître les propriétés actives et épispastiques- 

: 22 EXPLICATION DE LA PLANCHE QUATRE CENT QUATRE-VINGT 
vé DIX-NEUF. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur entière. 
2. Ovaire surmonté de son style, 
3. Fragment d’épi mûr. 
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COLOCASIE HÉDÉRACÉE A PETITES FEUILLES 
SAGITTÉES. 

(Épispastique rubéfiante.) 

+. 

SYNONYMIE. Vulg. Petite Liane brûlante. — Colocasie mon- 

tante stérile à petites feuilles sagittées.— Colocasia hede- 

racea sterilis minor, foliis sagittatis acutis. D.— Arum 

Colocasia.— Lin. Gynandrie polyandrie. — Jussieu , famille 
des Aroïdes. 

Caracrènes cénériques es Gouers. Genre de plantes 
unilobées de la famille du même nom, qui a beaucoup 
de rapports avec les Calles et les Dracontes, et qui com- 

prend des herbes, les unes sans tige, les autres caules- 

centes, à feuilles pétiolées , sagittées , lobées, ou mul- 
tifides, et à chaton nu à son sommet. Le caractère 

essentiel de ce genre est d’avoir : Une spathe ventrue 

inférieurement, souvent ouverte en cornet supérieure= 
ment. Spadice cy lindrique, nu dans sa partie supérieure, 

chargé vers sa partie moyenne d'anthères nombreuses, 

sessiles, tétragones ; ovaires nombreux à la Me à 
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 spadice, nus, sessiles , dépourvus de style ; un stigmate 
velu ; une baie globuleuse à une loge monosperme. (M.) 

CARACTÈRES PARTICULIERS. Tige radicante et tortueuse ; 

feuilles sagittées , aiguës ; pétioles arrondis. ( Nota. Les 
Gouets n’ont le chaton fleuri qu’à la partie supérieure , 
et les Calles dans toute sa longueur. Ces mêmes chatons 
sont fleuris en entier dans les Dracontes et les Pothos, 
mais ils sont pourvus de calices propres ). 

Hisrome narurezze, Cette espèce croît à l'Amérique 

méridionale, particulièrement à la Martinique , Haïti, 
Cuba et autresiles Antilles, dans les bois montagneux. 

Caractères PaysiQues. La tige de cette plante grimpe 

sur les arbres, et s’y attache comme le lierre ( d'où Ini 
vient le nom hédéracée) à leut tronc et leurs branches 
par de petites racines vermiculaires qu’elle pousse de ses 
nœuds. Cette tige est cylindrique, tortueuse, épaisse 
d'environ un pouce, glabre, verdàtre, luisante et ra- 
meuse. Les feuilles viennent sur les jeunes rameaux, 
et sont pétiolées en fer de flèche, pointues , lisses, un 
peu coriaces , alternes et caduques, d’un beau vert en 
dessus, et d’un vert jaunâtre en dessous. Leurs pé- 
tioles sont cylindriques , et presque de la longueur de 
la feuille qu’ils soutiennent. L'extrémité de chaque ra- 

meau présente un bourgeon allongé et pointu (comme 
dans les figuiers ), leqnel, verant à s'ouvrir , laisse épa- 
nouir une nouvelle feuille, et l'extrémité du rameau, 
s’'allongeant, oftre un autre bourgeon de même forme. 
La spathe est grande, ovale, pointue, épaisse ét blan- 
che. Le chaton est cylindrique K presque de la longueur 
de la Spathe, et se flétrit dans la partie qui est au-des- 
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sus des ovaires, ce qui lui a fait donner l’épithète de 
stérile. 

ANALYSE cHIMIQUE. La saveur de ce Gouet est âcre et 

brülante, mais cette causticité disparaît et se perd par 
la dessiccation. Dans cet état il contient : huile grasse, 
un extrait sucré incristallisable , de la gomme, de l’ami- 
don et une partie âcre. 

Proprrérés mépiciNALEs. La racine fraîche de cette 

Colocasie est fort âcre et brûlante , mais lorsqu'elle est 

séchée, elle n’a presque plus de causticité. C’est pour- 

quoi on l’emploie à l’état frais lorsqu'il s’agit de recourir 

à des topiques rubéfians. Tandis que ces mêmes racines 

étant séchées , ne sont plus que purgatives, incisives, 

détersives et expectorantes. On s’en sert dans les mala- 

dies muqueuses, dans les affections glaireuses, et pour 
donner à la lymphe plus de fluidité; c’est pourquoi on 

la prescrit dans les dyspepsies par engouement, dans la 

cachexie des nègres , les obstructions, l’asthme et autres 

maladies de cette nature , mais il faut toute la prudence 

d’un médecin expérimenté pour s’en permettre l'usage , 

et ne pas commettre d’imprudence, ni occasioner d’ac- 

cidens. 

L 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT. 

Le dessin est réduit au quart. 

On voit la manière dont cette Colocasie s'attache aux ar- 

bres en montant , et le bourgeon qui renferme les jeunes 
feuilles. 

Tome VII. — 125e Livraison. 18 
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CARYOTE A FRUITS BRULANS. 

(Épispastique rubéfiante. ) 

Synonyme. Vulg. Faux Sagouier de l'Inde. — Caryota urens. 
_ —Lin. Monoecie polyandrie. — Jussieu, famille des Pal- 
miers. — Caryota frondibus bipinnatis ; foliolis cuneifor- 
mibus obliquè præmorsis. Lin. F1. Zeyl. 396.— Palma in- 
dica, folio bicomposito , fructu racemoso. Raj. Hist. 4365. 
—Schunda-Panna. Rheed. Mal. 4, p. 45, t. 14. —Birala. 
Enc.— Seguaster major. Rumph. Amb. 1 , p. 64, tab. 14- 
— Palma dactylifera, fructu acerrimo. Plum. Gen. p. ?- 

CanacrÈres GÉNÉRIQUES Des Carvores. Genre deplantes 
de la famille des Palmiers, dont les caractères essenti 

sont d’avoir : Une spathe polyphylle, un spadice rameur ; 
couvert de fleurs sessiles, les unes mâles, les autres fe- 
melles. Fieur MaLs : calice entier ; trois pétales oblonss 
et concaves ; un très-grand nombre d'étamines. FLeur 
FEMELLE : calice et corolle de la fleur mâle ; ovaire Su 
périeur , ovale , pointu , légèrement trigone vers son Pr 

_ met, se términant en un style très-court , dont le shg- 
mate est simple; le fruit est une baie arrondie, rouge 
dans sa maturité , uniloculaire , contenant deux semences 

Towe VIT. —126° Livraison. 
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dures, de substance marbrée, aplaties d'un côte et ar- 

rondies de l'autre. 

Canacrères PARrICULIERS. Feuilles bipinnées; folioles 

-cunéiformes ; mordues obliquement. Les deux sexes dis- 

posés sur le mème régime ; embryon dorsal. (Indes et 

Antilles.) 

Hisrorre nAturezce. Ce Palmier, d’un feuillage sin- 

gulier, croît naturellement dans les Indes et dans les” 

Moluques ; il s’est naturalisé dans quelques îles Antilles 
où des voyageurs en ont probablement semé les graines. 

Les fruits sont de la grosseur d’une petite prune de 

mirabelle et ont leur pulpe si caustique, qu’elle cause 

des démangeaisons très-cuisantes à la bouche. On peut 

faire avec la moelle de ce Palmier une farine semblable 

à celle du -Sagou ; mais on n’y a recours que dans les 

temps de disette, cette moelle n'ayant pas une saveur 

aussi agréable que celle du Sagou; la partie ligneuse se 
fend aisément , et on en fait des planches et des solives 

propres à la construction des maisons ; une côte élevée 
en amphithéâtre et plantée de ces Palmiers offre le plus 

curieux spectacle ; et quoique les montagnes que pré- 

fèrent les Caryotes soient d’une grande hauteur, le ro- 

cher n’y montre en aucune place son aridité; les ar- 

bustes qui végètent au pied de ces Palmiers élégans sur 

un gazon émaillé sont presque toujours chargés de fleurs 
et de fruits; il s’en élance des lianes de toute espèce 

qui visu autour du tronc et s’enlaçant dans les palmes 
“des Caryotes , forment des guirlandes de fleurs et de 

feuillage. Quand près de là on peut placer une chaumière 

au milieu de prairies, ombragées par une bananerie et 

_ des Cocotiers, et sur le bord d'une petite rivière pois- 
18° 
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sonneuse que vient grossir une cascade qui descend des 
montagnes et y précipite ses eaux écumantes , qu'a-t-0n 

à désirer ? On n’y est point trompé par les hommes! ! 
le chant de mille oiseaux console de leur perfidie! 

= 

Caracrères PuysiQues. C’est un Palmier très-remar- 

quable par la forme de son feuillage ; son tronc est droit, 
cylindrique, simple et s'élève à une grande hauteur, 
mais moins cependant que celui du Cocotier ; il est gri- 
sâtre à l’extérieur et constitué par un bois dur, solide 
et pesant, qui environne une moelle blanche, placée 

dans son centre. Ce tronc est couronné par une cime 

. ample , composée de quelques feuilles extrèmement 
| grandes » deux fois ailées et à pinnules opposées, garnies; 

dans toute leur longueur, de deux rangs de folioles ; ces 
folioles sont petites , relativement à la grandeur de toute 
la feuille, cunéiformes, à bord supérieur tronqué obli- 

quement, comme rongé et denté , et ressemblant en 

… quelque sorte à des feuilles d’Adiante; elles sont minces, 
finement striées dans leur longueur, n’ont aucun ph 

sont d’un vert brun et très-luisantes ; le pétiole com- 

mun de chaque feuille est creusé en gouttière, à sa base, 
et s'insère par une gaîne qui embrasse le sommet du 
tronc. 

La spathe qui contient le régime, c’est-à-dire es 

grappes de fleurs et de fruits naïssans , sort de l'aisselle 
de la feuille inférieure ; elle découvre, en s’ouvrants 
une panicule dont les rameaux simples resserrés 
faisceaux, et longs de deux à quatre pieds, sont couveri 
dans toute leur longueur d’un nombre considérable ré 
petites fleurs sessiles, les unes mâles, les autres femelles; 

| 

È 
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le fruit est une baie rouge = * Voyez plus) haut 
les caractères génériques.) (Enc.). 

EL 

Awazvse cmimique. La pulpe des fruits contient de 

l'acide malique, une matière extractive excessivement 

âcre , et un principe colorant. 

Proprtérés méprcrnarrs. La pulpe des fruits de ce 

Palmier s applique sur la peau lorsqu'il est. besoin” d'y 

provoquer une vive irritation ; elle agit d’abord comme 

rubéfiante, mais si l’on éloges son Séjour, elle fait 
naître des ampoules. Ce mode épispastique , bien préfé- 

rable à certains égards aux cantharides ; en ce qu'il ne 

porte pas son action sur la vessie, doit être réservé aux 

Personnes nerveuses et d’une. extrême susceptibilité 

organique. On fait avec cette pulpe, de l'huile de Ben, 
et de la cire, uné pommade épispastique | très-douce et. 

_ Qui sert à entretenir la suppuration du vésieatoire. £ 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT UN- 

Le Palmier est réduit au soixantième de son élévation. 

1. Fleur mâle de grandeur naturelle. st: 

2. Rameau du régime portant les fleurs mäles et les fleurs 

femelles. " 

3. Groupe de fruits, réduits à moitié. 

+ 4. Amande entière. # 

5. La même coupée transversalement. 

6. Étamine. 



MÉDICINIER PIQUANT. 

( Épispastique rubéfiant. ) 

Synonyme. Vulg. Manioc bâtard. — Herbe du Bon Dieu; et 

selon quelques créoles, Herbe du Diable. Barrère. Fr. Equin. 
 —Jatropba urens.— Lin. Monoecie monadelphie.— Jus- 

sieu, famille des Euphorbes.— Tournefort, Ricinoïdes.— 
Jatropha aculeis setaceis numerosis urentissima ; foliis quin- 
que lobis, dentatis, subpalmatis. — Lam. Manihot ameri- 

câna spinosissima folio vitigineo ? Plum. Cat. 20, et Miss. 

vol. 4, t. 138.— Tournef. 658. — Ricinus. lactescens ; 

ficifoliis ; spinulis mordaceis armatus? Pluck. Alm. p- 320: 
Phyt. tab. 220, fig. 3. — Ricinus tithymaloïdes americanus 

lactescens et urens, floribus albis? Commel. Hort. Amstel. 
VOL 1,p. 19, t. 10. —Jatropha vitifolia. Mill. —Jatropha 
foliis palmatis dentatis , retrorsüm aculeatis. Grou.-Virg- 
154. — Jatropha urens: Jacq. Hort. t. 21. — Errhoudé en 
caraïbe. 

k 

CanacrÈres GÉNÉRIQUES Des Mépicinrers. Génre de 

plantes à fleurs incomplètes, de la famille des Euphor- 
bes , qui a des rapports avec les Crotons, et qui COM 
prend des herbes, des arbrisseaux et des arbres exot” 

ques, à feuilles simples, alternes , ordinairement lobées 
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ou palmées, accompagnées de stipules et à fleurs le plus 
souvent disposées en cimes, situées à l’opposite des pé- 

tioles. Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : 

Des rLEurs monoïques. FLEURS MALES : Une corolle mo- 

nopétale , infundibuliforme ; dix étaminés monadelphi- 

ques. Freurs FEMELLES : corolle à cinq ‘pétales ; trois 

styles bifides; une capsule à trois loges monospermes. 

Caracrènes rarricuriers. Feuilles palmées, dentées, 

aiguillonnées, dix étamines. (Vivace. ) 

Hisrome narurezze. Le Médicinier piquant, dit Bar- 

rère, est appelé indifféremment Herbe du Bon Dieu, 
Herbe du Diable, suivant l'humeur de ceux qui en étant 

piqués poussent des cris par la douleur que la piqûre 

(semblable à celle de nos orties) leur fait ressentir, et 
qui en outre élève des ampoules et cause des inflam- 
mations, ce que tous les voyageurs ont éprouvé et que 
Marcgrave a bien remarqué aussi lorsqu'il dit : Zactum 

urit ac pungit vehementer. (Hist. Rerum Nat. Bras. 

lib. 2, p. 79.) La plante que Nicolson a observée à 

Saint-Domingue et à laquelle il donne le nom de Manioc 

bâtard, Herbe à ulcères, est mince et grisâtre; elle ne 

s'élève guère au-dessus d’un pied , et se divise en plu- 

sieurs ramifications. Sa feuille est découpée jusqu’à moitié 

en cinq ou six parties d'environ six lignes de largeur et 

autant de longueur ; d’un vert sombre , sans dentelures ; 

ses fleurs croissent par bouquets au haut des branches. 

Elles sont très-petites, pourprées sur les bords, jau- 
nâtres au milieu ; les fruits sont assez sémblables à ceux 

du Manioc blanc. Cette plante croît au bord de la mer, 

dans le sable; ses feuilles pilées et appliquées sur les 
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vieux ulcères, les détergent et les guérissent en peu de 
temps. 

Caractères paysiques. Ce Médicinier est horrible- 
ment hérissé sur toutes les parties , mais principalement 
sur les pétioles, les feuilles et les jeunes rameaux de 
poils droits, sétacés, un peu réfléchis, blanchätres, 
très-piquans, et qui sont une grande incommodité pour 
ceux qui voyagent à pied dans les endroits où cette 
plante est abondante, les effets de leurs piquans se con- 
servant long-temps ; sa tige est droite, peu ligneuse, 
rameuse, pleine d’un suc laiteux, et s'élève à la hauteur 
d’un à quatre pieds; le tronc a un ou deux pouces de 
diamètre , et les feuilles y laissent après leur chute des 
cicatrices blanchâtres ; ces feuilles sont alternes , portées 

sur de longs pétioles, cordiformes à la base, et partagées 
ordinairement en cinq lobes ovales, acuminés, dentés 
en scie , qui s’avancent à peine jusque vers le milieu de 
la feuille ; et dont les extérieurs sont plus courts ; assez 
souvent la plupart n’ont que trois lobes ; les dents qu’on 
voit à leurs bords sont aiguës, presque subulées ou 
comme mucronées ; les lobes sont traversés chacun dans 
leur longueur par une nervure qui part de la base de la 
feuille ; les fleurs sont blanches , légèrement pédicellées, 
et naissent , vers les extrémités des rameaux , en espèces 
de cimes pédonculées assez läches ; les fleurs mâles sont 
monopétales , hypocratériformes, brunes, à onglets jau- 
nes et dénuées de calice ; les fleurs femelles ont un ca- 
lice à cinq dents; leur corolle est composée de cinq 

- pétales ovoïdes , renversés en dehors ; le fruit est hérissé 
de poils piquans. (Enc. ) 

Anaiyse cmmque. L'huile pesante qu'on obtient des 
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Q 3 » » : . . : A graines de ce Médicinier contient un principe âcre et 

purgatif qui est encore plus abondant dans le suc lai- 
teux de la tige et de l'enveloppe des graines , et qui est 
soluble dans l'alcool et l’éther ; ce principe résineux a 
beaucoup de rapport avec l’Elaterium. 

ProPRiÉTÉs MéDicrNALES. On pratique l’urtication avec 
les jeunes branches de ce Médicinier dont les moindres 

piqûres suflisent pour faire élever des ampoules et four- 
nissent un très-bon vésicatoire qu’on emploie lorsqu'il est 

besoin de recourir aux révulsifs. Les graines ont les pro- 
priétés purgatives de celles des autres Médiciniers. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT DEUX. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur mâle. 
2. Fleur femelle. 

3. Capsule. 
4. Graine. 



BRÉSILLET DE BAHAMA. 

_. ( Épispastique rubéfiant. ) 

Synonyme. Coœsalpinia bahamensis.— Lin. Décandrie mo- 

nogynie.— Jussieu, famille des Légumineuses. — Coœsal- 

pinia ramis aculeatis, foliolis obovatis, emarginatis ; floribus 

albidis. Lamark.— Cœsalpinia foliis duplicato -pinnatis 

foliolis emarginatis, floribus decandris. Mill. Dict. n. 1: 

Pseudo-Santalum eroceum. Sloan. Jam. Hist. 2, p. 184— 

Catesby, carol. 2, p. 54 , t. 51. 

CaracTÈres Génériques Des Brésizzers. Genre ,de 

plantes à fleurs polypétalées , de la famille des Légumi- 

neuses , qui a des rapports avec les Poincillades et les 

Canéficiers , et qui comprend des arbres ou des arbris- 

seaux exotiques, communément épineux et dont les 

. feuilles sont deux fois ailées. Le caractère essentiel de 

ce genre est d’avoir : Un calice en godet, à cinq divi- 

sions ; l'inférieure très-grande ; corolle de cinq pétales è 

peu près égaux ; dix étamines à filets arqués , lanusi- 
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neuses à la base; un style ; un stigmate; gousse oblon- 

gue, comprimée, aiguë, uniloculaire. (M.) 

Caracrènes rarticuziens. Fleurs blanchâtres, aiguil- 

lons recourbés en haut. ; 

Hisrome narurezce. Ce Brésillet eroît dans les îles 

de Bahama et à la Jamaïque : on en cultive en Europe 

pour l'élégance de leur tige et de leur feuillage. Catesby 

dit qu’autrefois les habitans des îles de Bahama ga- 

gnaient en partie leur vie à exploiter le bois de cet 

arbre, mais il en reste peu aujourd'hui : on s’en sert 

pour la teinture , et l'on en envoie tous les ans en Eu- 

rope une grande quantité de ces îles et de plusieurs 

autres endroits de l'Amérique pour cet usage. On en 

peut extraire un carmin léger mais peu durable, en 

ajoutant de l’alun à la décoction, et précipitant le mé- 

lange au moyen d’alcalis, on a, pour résultat, des 

laques. 

Caracrènes Pmvsiques. Cette espèce forme un arbre 

médiocre ou un arbrisseau , dont les rameaux et les pé- 

tioles communs sont munis de piquans courts, épars ; 

et redressés ou tournés en haut; ces piquans ne per- 

mettent pas de la rapporter, non plus que la précé- 

dente, au Cæsalpinia brasiliensis de Linné. Ses feuilles 

sont deux fois ailées, à folioles ovoïdes ou cunéiformes 

et échancrées en cœur à leur sommet ; elles sont glabres 

des deux côtés, pâles en dessous et d’un vert tendre 

en-dessus ; à la base des folioles et de chaque paire de 

pinnules, on observe de très-petits aiguillons droits au 
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nombre de deux à quatre ; les fleurs sont blanchûtres, 

irrégulières, ont dix étamines libres et courbées, et 

viennent en grappes droites ; elles produisent des gousses 

oblongues, pointues , pédiculées , aplaties et qui ren- 

ferment plusieurs petites semences rondes. 

Anazvyse carmique. Les fleurs de ce Brésillet donnent 
un arôme très-agréable qu’on associe à l’huile de Ben 

qui ne rancit point, et dont on se sert pour la toilette ; 
le bois produit une partie colorante qu’on fixe avec l’a- 

lun et le tartre', plus un extrait sucré. 

Propriétés mépicrnares. L'écorce est très-âcre, et 
c’est cette partie qu'on emploie comme vésicante. On 
prépare avec l'écorce de ce Brésillet une pommade épis- 
pastique douce, et propre à entretenir la suppuration 
des vésicatoires. Voici comme on procède à sa confection : 
Prenez écorce sèche de Brésillet, eau, trois livres de 
chaque ; concassez l'écorce et faites-la chauffer jusqu'à 
l'ébullition de l’eau dans une bassine ; passez-la de nou- 
veau au mortier de marbre, puis l’ayant remise dans 
la bassine , versez dessus : huile, quatre livres; faites 
bouillir jusqu’à l'évaporation presque complète de l’eau ; 
exprimez les fèces à la presse, et vous aurez une huile 
verte; prenez de cette huile deux livres; cire jaune, 
une livre, faites fondre à une douce chaleur pour en ob- 
tenir un cérat qui remplace la pommade de garou. L'a- 
vantage de ce bois épispastique sur les cantharides est 
de ne point produire comme ces dernières, une violente 
irritation sur les voies urinaires ; quelquefois on emploié + 

l'écorce du Brésillet en nature en l'appliquant sur la 
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peau où se trouve le ver de Guinée ; il faut avoir grand 

soin de ne point arracher le ver, mais de se prèter à 

tous ses mouvemens , et ” suspendre la traction si l’on 

éprouve de la résistance ; ce ver se nourrit dans le tissu 

cellulaire. Les Écrofélens aux Antilles en sont parti- 

culièrement incommodés ainsi que des malingres. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT TROIS. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Silique. 
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BRÉSILLET DES ANTILLES. 

( Épispastique rubéfiant. ) 

Synonyme. Coœsalpinia crista. — Lin. Décandrie monogynie. 
— Jussieu, famille des Légumineuses. — Cœsalpinia caule 
aculeato , foliolis ovato-subrotundis, racemis pyramidatis ; 

floribus pentandris. — Lamarck.— Cœsalpinia. Mill. Dict- 
n. 2.— Coœsalpinia polyphylla aculeis horrida. Plum: Gen: 
26.— Burm. Amer. t. 68. 

Caracrènes cÉnériQuES pes Brésizzers. Calice 5-fide 
la dernière découpure plus grande ; cinq pétales , le der- 

nier plus beau. 

__ CanacrÈnes PARTICULIERS. Tige arborée; folioles ova- 

les , entières ; fleurs pentandriques. (Jamaïque. Vivace.) 

Hisrorre NATURELLE, Cet arbrisseau croit naturelle- 
ment aux Antilles où on lui donne le nom de Brésillet, 

parce que son boïs est rougeâtre à l’intérieur comme le 
Bois de Brésil. Cette plante, ainsi que celle qui précède ; 
ne peut s'élever en Europe que dans les serres ; on sème 
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la graine au printemps, sur couche dans une terre riche 
et légère; les jeunes plantes , suivant Bosc, paraissent 

au bout de six semaines ; quand elles ont trois pouces de 
hauteur, on les transplante : elles sont traitées, pendant 

toute la belle saison , comme les autres plantes exotiques 
les plus délicates ; en automne on les remet en serre 
chaude , dans une couche de tan; elles doivent y rester 

constamment et avoir assez de place pour pouvoir croître 

et s'étendre. 

Caracrères raysiques. Le Brésillet des Antilles est 

un arbre médiocre ou plutôt un arbrisseau dont le tronc 

acquiert à peine la grosseur de la cuisse, et ne s'élève 

qu’à environ quatre pieds de hauteur ; ce tronc se par- 

tage à son sommet en plusieurs branches presque de 

la grosseur du bras et hérissées d’aiguillons nombreux, 

épars, courts, crochus, très-roides, noirâtres et posés 

chacun sur un tubercule ; l'écorce de ce tronc est un 

peu épaisse, cendrée à l'extérieur et rouge intérieure- 

ment; son bois est solide, pesant, facile à fendre, 

rouge à l'intérieur du tronc et à aubier blanc à l’exté- 

rieur ; ses feuilles sont alternes, deux fois ailées et por- 

tent des folioles-ovales-arrondies, entières, glabres, 

et d’un vert agréable; les fleurs sont d’un vert pâle où 

blanchâtre , n’ont que cinq étamines, et viennent en 

grappes droites et pyramidales. 

Anaivse curmique. Elle est à peu près la même que 

la précédente. 

Prornrérés ménrcrnaes. On emploie l'écorce de ce 
LI ” 4 ’ 

Brésillet à petite dose dans une grande quantité d’eau 
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pour laver les plaies ulcérées et exciter la suppuratio 

languissante; quelquefois on se sert, comme épispas- 

tique, de l’écorce en nature du Brésillet de la manière 

suivante : on prend des tiges de Brésillet de la grosseur 

d’une plume ; on en nettoie légèrement l'écorce où s’at- 

tachent quelquefois des lichens ; on les coupe par mor- 

ceaux de six lignes de longueur ; on les laisse infuser 

une demi-heure dans le vinaigre ; on enlève, avec un 

instrument tranchant, l'écorce amollie qui est la seule 

utile et applicable au besoin. Si les ampoules qu’elle 

produit se dessèchent, on en renouvelle l'application; 

ce moyen opère ordinairement en vingt-quatre heures; 

d’autres personnes, après avoir frictionné avec du vi- 

maigre la partie où l’on veut produire rubéfaction, ap- 

pliquent de cette écorce en poudre. 

M. Lartigues, pharmacien de Bordeaux (est-il dit dans 

le Journal de Botanique, t. 1, p. 83), a fait des recher- 

ches particulières sur le Garou ou Sain-Bois (Daphne 

gnidium, Lin.) pour déterminer la nature du principe 

épispastique que contient cette plante (qui a les mèmes 

propriétés que le Brésillet). Ses travaux lont conduit 

à préparer une huile avec son écorce dont il compose 

ensuite la pommade d’un usage si connu, mais pas gé- 

néralement avantageux , parce qu’elle n’est pas toujours 

préparée avec soin. 

« Pour obtenir l'huile, on prend, en poids, cinq | 

parties d’écorce que l’on coupe et qu’on casse par por- 
tion dans un mortier, ayant soin d’humecter le tout lé- 

gèrement , pour éviter que la partie réduite en poudre 

ne s'élève; on porte cette écorce ainsi préparée dans 
une bassine : on y ajoute trois ou quatre parties d’eau de 
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macérer l'écorce pendant une heure ; on reprend le tout, 
on le pile de nouveau dans un mortier, après quoi on le 
reporte dans la bassine en y ajoutant dix parties d’huile 
d'olive; on élève la température jusqu’à l’ébullition, on 
l’agite sur le feu pendant deux heures, et, lorsque Peau 
est évaporée, on passe à la presse avec forte expression ; 
après quelques heures de repos on sépare les fèces; 
l'huile obtenue est verte, translucide, couverte d’une 
pellicule résifeuse qu'on enlève et rejette. Pour faire 
la pommade, on unit cinq parties de cire blanche avec 
neuf parties d'huile de Sain-Bois (ou de Brésillet) ob- 
tenue comme on vient de l'indiquer ; en hiver on ne met 
que quatre parties de cire ; on fait fondre le tout à une 
douce chaleur , et Von remue sans interruption jusqu’au 
refroidissement (N: A. D.) 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT QUATRE. 

Le dessin est réduit à moitié. 

+ Tronc En transversalement pour faire voir le cœur 

propre à la teinture. 

2. Graine. 
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BÉJAR BRULANT. 

( Épispastique vésicant. Ÿ* 

Synonymie. Befar. Bejaria æstuans. — Lin. Dodécandrie mo- 
nogynie.—Jussieu, famille des Rosages. — Befaria foliis lan- 

ceolatis, floribus racemosis. Lin. f. suppl. 247.— Befaria: 
Lin. Mant. 242.— Mutis. Amer. vol. 1 , t. 7. 

Canacrères GÉNÉRIQUES DES Bérars. Genre de plantes 
à fleurs polypétalées , qui paraît avoir quelques rapports 
avec le Clethra, et qui comprend des arbres ou des 
arbrisseaux d'Amérique, dont les feuilles sont simples 
et éparses et les fleurs disposées par bouquets ou en 
grappe. Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : 

Calice à sept divisions ovales ; corolle 7-fide ; quator 26 
étamines ; une capsule à sept loges polyspermes. (Mérat.) 

Canacrènes Panricurrens. Feuilles lancéolées ; fleurs 

en grappes ( Antilles, Nouvelle-Grenade. Vivace. ) 

Hisrome narunezce. Ce genre Bejaria et non Be- » 

Tome VIT. — 127e Livraison. 



227 La 
mt 

LT OP 

Gabriel D PURE 
Theodeore Pescourt/s lnx. 

RÉJAR BRULANT. 



(227) 
faria, à été consacré par Mutis à la mémoire de son 
ami et compatriote Béjar, professeur de botanique à 
Cadix. On trouve cette plante dans les parties sableuses 
des Antilles et de la Floride ; cét arbrisseau charmant 
étant recherché en Europe par les amateurs, exige des 
soins de culture et ne peut supporter les hivers ; lors- 
qu'il est bien soigné, il fleurit en août et en septembre; 
ce Bejaria aime une terre légère et substantielle, et ne 
peut se multiplier en Europe que de boutures et de mar- 
coltes ; car ses graines ne parviennent pas à une parfaite 
maturité. Je l'ai observé au jardin botanique de France, 
à Charles-Town où M. Michaux l’a souvent rencontré. 

Caractères ravsiques. Le Béjar brûlant est un ar- 
brisseau d’environ douze pieds , dont les rameaux sont 
cylindriques et ouverts ; ses feuilles sont alternes , épar- 

ses, rapprochées les unes des autres, ovales-oblongues 
ou lancéolées, très-entières, lisses, cotonneuses en 
dessous et portées sur des pétioles très-courts et un peu 
aplatis ; les fleurs sont rouges et disposées en grappes 
dont quelques-unes sont axillaires, et le plus grand 
nombre terminales ; leurs pédondules propres sont velus 
et aussi longs que la fleur; cette plante croît au Mexique, 
et on la trouve quelquefois aux Antilles. 

. LA Avazvse cnrmique. L’écorce du Béjar brülant produit 
par la distillation un principe âcre , une résine verte 

âcre, un principe amer de couleur rousse; les cendres 
renferment du carbonate de chaux et de l’oxyde de fer. 

Proprtérés méprcrnazes. Les feuilles de Béjar brû- 
lant écrasées et appliquées sur les parties goutteuses , 

19° 
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seulagent, dit-on , sensiblement le malade , mais il faut 
qu'il n’y ait pas d’inflammation ; or ce moyen paraît ne 
convenir que dans les’ douleurs arthrodiniques passées 
à l'état chronique. On applique souvent avec succès la 
décoction des feuilles sur les parties infiltrées du tissu 
cellulaire; pour cela on applique immédiatement les 
feuilles en topique, ou simplement des linges imbibés 
de leur décoction. La plante étant pilée et appliquée 
sur la peau y produit de la rougeur et bientôt y déter- 
mine la vésication; ce même marc sert à manger les 
chairs fongueuses des ulcères atoniques et scorbutiques; 
et à faire mourir les vers qui y ont été déposés. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT CINQ. 

Le dessin est presque de grandeur naturelle. 

1. Fleur ouverte pour laisser distinguer l’insertion de la 
corolle et des étamines. 

2. Etamine. 

3. Pistil grossi. 
4. Fruit. 

5. Valve du fruit. 

6. Graines. 
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GOUET GRIMPANT A FEUILLES MITRÉES. 

(Épispastique vésicant.) 

Synonyme. Vulg. Gouet à oreille de Midas. —Gouet mitré. 
— Arum ;scandens folio rigido bisecto et lyrato. Plum, 
t. 5, p. 4. 

Caracrères cÉNÉRIQUES DES Gouers. Genre de plantes 
unilobées de la famille du même nom, qui a beaucoup 
de rapport avec les Calles et les Dracontes et qui com- 
prend des herbes, les unes sans tige, les autres caules- 
centes, à feuilles pétiolées , sagittées, lobées ou multi- 
fides, et à chaton nu à son sommet. Le caractère essen- 
tiel de ce genre est d'avoir : Une spathe monophylle 
membraneuse colorée intérieurement , un chaton cylin- 

drique , simple , coloré, plus court que la spathe qui 
l'enveloppe, fleuri dans sa partie inférieure et nu à son 

sommet, qui se flétrit et tombe avant la maturité des 

fruits. Fleurs n'ayant ni calice, ni corolle, mais des 

anthères nombreuses tétragones , situées à la partie 

moyenne du chaton au-dessous d'une double rangée de 
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filamens cirrhiformes et des ovaires nombreux et sessiles 

environnant la base du chaton; les fruits sont des baies 

globuleuses , uniloculaires, contenant beaucoup de se- 

mences arrondies. 

. Caractères rAnTicuLters. Feuilles bifurquées ou di- 

vergentes en forme de mitre épiscopale; spadice en 

massue, pendant ; on remarque un triple rang de glandes 

sur le spadice entre les anthères et les ovaires; chaque 

glande est surmontée d’un filet. 

Hisrome narurerze. Plumier a souvent rencontré le 

Gouet mitré dans les forêts vierges et humides de la Mar- 

tinique vers la région appelée vulgairement la Cabestère- 

Je l'ai observé plusieurs fois à Cuba et à Haïti dans les 

mornes boisés et non loin des fontaines jaillissantes qui 
entretiennent la splendeur de la riche végétation qu'on 

admire aux Antilles. Cette plante cultivée en Europe 
exige la serre chaude et la tannée, une bonne terre; de 

la chaleur et de fréquens arrosemens ; on les dépote tous 

les ans en avril; on les multiplie de graines venues du 

pays ou par l'éclat de leurs racines. 

; Canacrères PHYSIQUES. Le Gouet mitré pousse des 

tiges grimpantes munies de racines nombreuses qui 
s’attachent aux arbres ; la tige épaisse d’un pouce porte 
l'empreinte des anciennes feuilles et est noueuse lors- 

qu’elle vieillit. L’écorce est grise, pleine, fibreuse; Ja 
chair est blanche tachetée de jaune. 

* Al part du sommet de Ja racine six à huit feuilles hau- 

tes de deux pieds environ, divisées en deux à la partie 
supérieure en guise de mitre épiscopale, plissées rigide- 
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ment ; blanchätres en dessous et vertes.en dessus ; le pé- 
dicule est long d’un pied, rond par derrière , canaliculé 
par devant et toujours humide à son insertion. D’entre 
les pédicules des feuilles sortent des spathes pendantes 
de la longueur d’un pied, enveloppées, comme le maïs, 
de plusieurs membranes vaginales, compactes, jaunà- 
tres, renfermant un seul pistil de quatre pouces de lon- 
gueur , de la grosseur d’un pouce, obtus, recouvert d’un 
duvet roux ou fauve, divisé en compartimens très-élé- 
Sans; chacun de ces compartimens carrés contient la 
fleur et par suite le fruit ; dans le premier cas la super- 
ficie est bombée et offre pour saillie des pointes arron- 
dies ou pistils ; chaque compartiment carré est séparé de 
son voisin par deux lignes qui se terminent en spirales 
recourbées , lesquelles donnent naissance à des filamens 
floconneux ; c’est là le siége de la floraison et de la fruc- 
tification. Quoi qu’il en soit, les pistils de chaque fleur 
s'élèvent de leur centre et forment avec la réunion florale 
de fort jolis dessins de marqueterie , comme on peut en 
juger par les détails botaniques figurés dans la planche 
ci-jointe; chaque fruit ou capsule renferme des semences 
infiniment petites. 

ANALYSE CHIMIQUE. Voyez l'analyse de la Canne mar- 
ronne ou du Gouet vénéneux, Ærum seguineum (troi- 

sième volume, p. 55, pl. 152). | 

Proprtérés ménicrnazes. Toutes les parties de ce Gouet 
grimpant contiennent un suc vénéneux d’une àcreté in- 
supportable ; ce suc brüle et corrode la peau : aussi s’en 

sert-on , à défaut de cantharides, pour établir un vé- 
Sicatoire ; on peut l'employer , suivant le besoin , comme 
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rubéfiant et comme vésicant ; la racine bouillie avec le 

miel est regardée comme anti-asthamtique ; macérée dans 

le vinaigre elle devient anti-scorbutique, ou au moins 
les médicastres des Antilles l'emploient en cette qualité. 

Je ne conseille pas l'usage de cette racine à l’intérieur. 

Les tranches de la racine, encore fraiche , étant appli- 
quées sur la peau, y provoquent des ampoules; en un 

mot ces tranches et les feuilles mises en pâte, au moyen 
d’un mortier , fournissent un très-bon rubéfiant dans les 
fièvres ataxiques , adynamiques et exanthématiques ; 

lorsqu'on a besoin de ranimer les forces et de ramener 

les humeurs du centre à la périphérie. Les Hattiers où 

gardiens d’animaux emploient cette pâte pour déterger 
les ulcères sordides des bestiaux, et en éloigner les in- 

sectes ; cependant comme la racine desséchée ou bouillie 

perd son àcreté, due uniquement au suc laiteux qu'elle 

contient, on en retire une fécule nutritive qu'on peut 

appliquer avec succès et au moyen de précautions Con” 

venables, dans les maladies compliquées d’atonie des 

fibres. On prétend que cette fécule à la propriété de 
faire disparaître les taches dé rousseur de la peau. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT SIX- 

. 

La plante est réduite au sixième. 

3. Organe de la reproduction beaucoup grossi. Vulg 

chaton. rai ; 
2. Portion carrée du chaton, où s’observent la fleur €t ke 

fruit. 
3. Ovaire vu en dessous. 

4. Ovaire vu en dessus. 
5. Graines. " 
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ACAJOU À POMMES. 

(Épispastique vésicante. ) 3 

Synoxywie. Vulg. Pommier d’Acajou. — Noyer d’Acajou. — 
Pommier à noix d'Acajou.— Anacardier occidental. — Ana- 

cardium occidentale: — Lin. Pentandrie monogynie. — 
Jussieu, famille des Térébinthacées. — Cassuvium pomife- 

rum. Lamarck. — Malus nucifera: Plum. J. A. 54, p: 265. 

Cassuvium. Rumph, 1 , t. 69.—Kapamava. Rheed. Mal. 3, 

t. 54.—Cajuyera, Acaja iba. Marcg. 

Canacrines @éNÉRIQUES pes AnAcañpiers. Arbre de 
troisième grandeur, qu'il ne faut pas confondre avec 

YAcajou à planches (Mahogoni), et qu'on trouve en 

Asie et en Amérique ; il est de la pentandrie monogynie 

de Linné; et de la famille des Térébinthacées de Jussieu ; 

il fait partie du genre des Anacardes. Le caractère es- 

sentiel de ce genre est d'avoir : Un calice à cinq do 

sions ovoïdes; une corolle de cinq pétales réfléchis , plus 

longs que le calice ; cinq étamines; trois styles; trois 

stigmates ; une noïx réniforme sous le réceptacle charnu. 

Caraérines ranricucrers. Feuilles larges et arrondies, 

La 
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de diverses couleurs ; la noix sous la pomme, comme 
dans l’Anacardier officinal (tome II, p- 7, pl. 69). 

Hisroime narureze. Le Pommier d’Acajou est origi- 
naire de l'Amérique méridionale , et on le trouve com- 
munément aux Indes-Orientales ; il ne peut végéter sous 
le climat d'Europe qu’en serre chaude, maïs son accrois- 
sement y est si prompt qu’en moins de trois mois on 
obtient d’une noix qu'on y a plantée des tiges de cinq 
à six pouces, garnies de larges feuilles; mais il arrête là 
cette précocité, et sa végétation devient languissante; 
il découle de son tronc, qui fournit un bois blanc pro- 
pre à la menuiserie et à la charpente , une gomme trans- 
parente qui contient de l'acide gallique, ce qui en éloi- 
gne les insectes. Cette gomme est employée pour vernir 
les meubles, et quoique d’une qualité inférieure à la 
gomme arabique, elle la remplace avec avantage dans 
certaines circonstances. Le fruit, ou péricarde charnu, 
rouge ou jaune, suivant lespèce , porte à sa base une 
semence réniforme renfermant une amande très-agréable 
à manger et pouvant remplacer lamande douce; cette 
amande est contenue dans une enveloppe fermée entre 
deux couches de cellules où se trouve l'huile caustique et 
àâcre d’Acajou qui oxide promptemeént le fer, et dont 0 
se sert pour marquer le linge en caractères ineffaçables. 
Plusieurs jolies créoles ont eu à se repentir d’avoir voulu 
ajouter à leurs charmes quelques signes au moyen de 
cette liqueur caustique qui, corrodant la peau , établit 
des ulcérations difficiles à détruire, car ce -suc fait levêr 
des ampoules, 

La Pomme d'Acajou à sa maturité est d’une saveur 
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vineuse et acidule ; on en fait un cidre propre à étancher 

la soif, mais après en avoir détaché les noix. 

Là sont des tas de pommes dispersées, 

Dont la couleur enflammait les rameaux, 

Et qui bientôt sous la meule pressées 

D'un suc piquant verseront les ruisseaux. 

LéowanD. 

On obtient aussi de ce suc de bonne eau-de-vie et un 

excellent vinaigre ; le fruit mangé cru est indigeste ; la 

gomme est jaunètre , transparente, un peu brune et très- 

propre , suivant Plumier, à faire de la colle. 

La Pomme d’Acajou dont le jus acerbe a besoin d’être 

corrigé, est très-bonne en compote, surtout en ajoutant 

un peu de cannelle ; les fruits verts sont très-astringens 

et servent à tanner les cuirs ; on en fait usage pour fixer 

sur les étofles certaines couleurs auxquelles ils donnent 

beaucoup de solidité; on s’en sert aussi pour la fabrica- 

tion de l'encre ; leur décoction POEEURS couleur pour- 

pre au papier bleu ; ces fruits étant mürs, on les confit 

e” au sucre, et ils offrent alors un aliment aussi agréa- 

e que salutaire. L’amande de la noix est plus délicate 

que l’aveline, et fournit par la trituration un bon orgeat; 

cette même amande, étant torréfiée légèrement, est d’un 

goût exquis; on en fait des nougats ; on sert aussi la- 

mande sur les tables en guise de cerneaux. + 1RY Of 

-Caracrènes P#ysiques. Le Pommier d’Acajou, souvent 

assez régulier pour:les formes ; est communément 

noueux et strié ; le tronc et les branches ont la même 
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enveloppe ; l'épiderme est gris, l'enveloppe cellulaire 
d'un vert clair ; le liber blanchâtre , le bois blanc, très- 
léger et d’un goût acerbe : on le fend facilement; ses 
racines sont très-chevelnes et pivotantes, contenant un 
sucre gommeux très-âcre. Les feuilles croissent par bou- 
quets à l'extrémité des branches, elles sont épaisses, 
garnies en dessous d’une côte saillante à laquelle se joi- 
gnent des nervures parallèles ; leur couleur, d’abord 
rougeâtre, passe au jaune, et bientôt au vert d’après la 
qualité du terrain que ces arbres occupent. Les fleurs 
qui paraissent en septembre, ont une odeur très-suave; 
elles sont paniculées, garnies de bractées disposées en 
bouquets et portées sur un pédicule grèle ; composées 
de einq pétales oblongs, blanchâtres , qui arrivent suC- 
cessivement à la couleur pourpre; le calice en est dé- 
ronpé jusqu'à la base en cinq parties égales; elles ont 
dix étamines monadelphes à leur base , et remarquables 
en ce qu'une d’elles plus longue porte une anthère fer- 
tile, tandis que. les neuf autres, d’après la remarque 
de M. Turpin, sont stériles. Le style plus long que les 
étamines est surmonté d'un stigmate brunâtre tronqué- 
Le fruit mürit en décembre et janvier ; il est d’abord 
vert, puis jaunâtre, ensuite couleur de feu plus ou moins 
vive. Il est une variété d’un blanc mat ou jaunâtre; les 
fruits de cette dernière espèce sont moins âcres que les 
rouges; leur chair est également d'un goût vineux ; 
acide , spongieuse , très-aqueuse et remplie de fibres; le 

| noyau est une noix adhérente. à l'ombilie en forme de 
rein, qui parait à l'extérieur au lieu de se trouver au 
centre du fruit; son écorce grisàtre épaisse , claire, c0M- 
posée de deux membranes , retient une huile caustique 

et inflammable, 

dis. 
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ANALYSE CHIMIQUE. La Pomme fournit une partie su< 

crée et astringente , du tannin, beaucoup d’acide ma- 

lique ; l'enveloppe de la noïx une huïle caustique très- 

inflammable ; une matière extractive noire soluble dans 

l’eau ; une matière jaune miscible à l'alcool et un acide 

particulier ; l’'amande fournit une huile douce et beau- 

coup de mucilage. 

ProrrrérTés mépicinaLes. Le fruit, en qualité d’astrin- 

gent, s'emploie dans les cours de ventre chroniques 

comme la conserve de coins. Cette même pomme sert à 

faire une tisane acidule et rafraîchissante ; sa racine est 

purgative et employée dans les lavemens de cette classe ; 

les noirs en boivent la décoction pour se purger; sa 

gomme insufflée dans le nez arrête les hemorragies na- 

sales. Le diploë ou matière spongieuse et cellulaire de 

la noix fournit une huile si caustique, que la moindre 

application en est vésicante. On prépare avec, une pom- 

made qui a les propriétés de celle du garou pour entre- 

tenir la suppuration des vésicatoires ; cette huile ronge 

les verrues et les cors aux pieds. 

Pour obtenir la pommade épispatique de noïx d’A- 

cajou, on concasse cinq parties de coques qu’on arrose 
avec un peu d'huile de ben; on les pile dans un mor- 

tier ; on verse le tout dans une bassine contenant trois 

parties d’eau distillée; on ajoute six parties d'huile d'ooli, 

et l’on pousse le feu jusqu’à l’ébullition et l’évaporation 

de l’eau ; on retire le marc qu’on soumet à la presse, et 

au bout de quelques heures on sépare les fèces et on a 

une huile caustique d’une couleur brune. 

Pour obtenir la pommade, on prend huit part e 
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de noix d’Acajou et quatre de cire blanche, on fait fon- 

dre à une chaleur douce jusqu’à parfaite incorporation; 

et l’on fait refroidir. 

L'amande sert à faire un excellent orgeat ; la décoc- 

tion de l'écorce, légèrement astringente, se prescrit 
contre les aphthes et en gargarisme dans les angines mu- 

queuses. 

On fait un liniment très-excitant avec deux onces 

d'huile d’ooli et un gros d'huile caustique d’Acajou. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT SEPT. 

Le dessin est réduit à moitié, 

Rameau chargé de feuilles, de fleurs et de fruits, réduit at 

quart. 

1. Fleur développée. 
2. Fruit de la variété jaune et enveloppe de la noix ou- 

verte pour laisser voir les cellules qui contiennent le 

suc caustique. 
3. Graïne dont la peau jaune est enlevée, pour mettre l'a 

mande à découvert. 

Te 
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ROSSOLIS À FEUILLES RONDES. 

(Épispastique vésicant.) 

Synonyme. Vulg. Herbe à la rosée. — Herbe à la goutte. — 

Drosera rotundifolia. — Lin. Pentandrie monogynie. — 

Jussieu, Capparidées. — Drosera scapis radicatis, foliis or- 

biculatis. Lin. Spec. Plant. vol. 1, p. 402.—Lam. Ill. Gen. 

tab. 220, f. 2.— Drosera (rotundifolia), scapis radicatis 
elongatis; foliis rotundato-cuneatis. Michaux, Flor. Boreal- 
Amer. vol. 1, p. 186. 

Caracrères GÉNÉRIQUES DES Rossozis. Genre de plantes 

dicotylédones à fleurs complètes, polypétalées, de la 

famille de Càpriers, qui a des rapports avec les ÆRori- 

dula, et qui comprend des herbes les unes indigènes , 

les autres exotiques à l’Europe, dont les feuilles sont 

alternes, la plupart radicales, chargées de cils glan- 

duleux , munies à la base de leur pétiole d’un appendice 
cilié ; les fleurs sont disposées en épi terminal. Le ca- 

ractère essentiel de ce genre est d’avoir : Un calice à. 
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à Le . , cinq découpures profondes; cinq pétales ; une capsule 

à une loge s'ouvrant en cinq valves à son sommet , con- 

tenant plusieurs semences. 

CaracrÈres PARTICULIERS. Feuilles rondes ciliées au- 

tour et visqueuses. , 

HisromEe narurezze. Le Rossolis, en latin Droserd 

du mot grec Drosos, rosée , est une petite plante tou- 

jours glutineuse, et qui se plaît dans les lieux humides 

et marécageux ; elle offre le même phénomène que le 
Dionæa muscipula. Lorsqu'un insecte se pose sur ses 

feuilles , les poils glanduleux qui les bordent se contrac- 

tent et retiennent l’insecte prisonnier. Ce Rossolis croit 

en Europe, dans l'Amérique et aux Antilles dans les 

criques; il incommode les moutons qui le pàturent. 

Caractères Puysiques. Les racines sont menues ; fi- 
breuses, noirâtres; elles produisent un assez grand 
nombre de feuilles toutes radicales , petites, arrondies; 
orbiculaires, à peine rétrécies à leur base, visqueuses; 

garnies , particulièrement à leurs bords, de cils ou poils 
_rougeûtres, droits, inégaux, glanduleux ; les pédoneules 

sont longs, médiocrement velus. 

De leur ie s'élève une ou quelques hampes 
droites , simples, glabres, cylindriques , beaucoup plus 
longues que les feuilles, hautes de cinq à six pouces 
terminées par un épi où une grappe de fleurs simples 
ou bifides ; les fleurs sont blanches, presque unilaté- 
pese médiocrement pédonculées et dont les pédoncules 

it redressés après la floraison ; le calice est partagé 
ns ovales, un peu aiguës ; la corolle 

Er "| 
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est petite, à peine plus longue que le calice, à cinq 

pétales ovales, renfermant cinq étamines et n’ayant fort 
souvent que trois styles, dont les stigmates sont un peu 
globuleux ; la capsule est ovale et contient des semences 

fort petites, tuberculées, étant vues à la loupe. 

ANALYSE carmique. Toute la plante est amère, as- 
tringente , un peu âcre, très-acide et même caustique ; 
elle donne de l'acide gallique , un principe acide et une 
résine âcre. 

#* 

ProprtéTés MépicinAes. Toute la plante étant pilée, 
après en avoir Ôté les tiges et autres parties dures, s’ap- 
plique immédiatement sur la partie du corps où on veut 
produire des ampoules; les naturels la font bouillir dans 
de l'huile dont ils se servent pour frictionner le ventre 
et la partie interne des cuisses des hydropiques ; il paraît 

que cette méthode iatraleptique provoque chez ces mo- 

ribonds une abondante sécrétion de sueur et d’urine ; 
j'aivu des insulaires appliquer derrière leurs ie 

un topique de feuilles écrasées pour y attirer des sé 
sités et se guérir de maux de dents, d'oreilles, et de 
leurs ophtalmies. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT HUIT, 

La figure est réduite à moitié. 

1. Fleur grossie et vue à la loupe. 

Tome VII. —127° Livraison. 

Aa: 
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MOSAMBÉ A CINQ FEUILLES. 

( Épispastique vésicant.) 

Synonture. Vulg. Kaïa Mouzambé des Caraïbes. — Z’erbe à 
calalou. — Brèdes des créoles, — Cleome pentaphylla- 

— Lin. Tétradynamie siliqueuse. — Jussieu, famille des 

Cäpriers. — Tournef. Raphanistrum , classe des Crucifères. 

Cleome floribus gynandris, foliis quinatis, caule inermi- 
Jacq. Hort. , t. 24.— Lam. Ill. Gen. t. 567 , f. 1. —Cleome 

. floribus gynandris, foliis digitatis. Hort. Cliff. 341.— La- 
ansa rubra. Rumph.—Synapistrum indicum pentaphyllum, 

flore carneo, minus, non spinosum. Sloan. Jam. 80. Hist. 

- 4, p.294. — Quinquefoliam lupinifolio. Bauh.—Papaver 
corniculatum acre quinquefolium ægyptiacum minus. Pluk. 

Alm. 280.— Sinapistrum pentaphyllum siliquosum GR 
spinosum flore albo. Plum. vol. 4, p- 147. — En malabarois : 

Capa-Veela. Rheed. 

CarAcrères GÉNÉRIQUES pes Mosamrés. Genre de 
plantes à fleurs polypétalées, de la famille des Càpriers 
et qui comprend des herbes toutes exotiques à l'Europe; 

s fleurs sont en épi terminal et les feuilles digi- 
simples avec deux glandes , et quelque- 
28° Livraison. 
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fois deux épines à leur base. Le caractère essentiel de ce 

genre est d’avoir : Zrois glandes nectarifères, une à 
chaque division du calice, excepté à la dernière; les pé- 
tales sont tous ascendans; la silique est à une loge, à 

deux valves. 

Caracrères PARTICULIERS. Fleurs gynandriques ; feuil- 
les quinées ; tige sans épines. (Antilles, Todes ; an- 
nuelle.) 

Hisrome narurezLe. Cette jolie plante croît en Amé- 
rique, aux Indes et à la Cochinchine ; à l’état de crudité 
elle est âcre et épispastique, tandis qu’étant cuite on la 
mange en brèdes ; ce mot à l'Ile-de-France équivaut au 
Calalou des Antilles. On appelle ainsi, dit M. Dupetit- 
Thouars, des plantes herbacées cuites sans beaucoup 
dapprêts , comprises sous le nom collectif de brèdes. On 
mange ce mets avec du riz cuit à l’eau; pour corriger 
la fadeur de ces alimens et donner du ton à l'estomac, 
les créoles y mêlent plusieurs épiceries qui croissent 
Pour ainsi dire sous les mains et presque sans culture ; 
telles sont les différentes espèces de Capsicum, le Cur- 

cuma , le Gingembre , le Poivre, etc. Le mot Brèdes 

équivaut à celui de jeune pousse , sommités de la plante; 

ainsi Brèdes Chou Caraïbe, Brèdes Cresson, Brèdes 

Kaïa, Brèdes de France, sont de jeunes feuilles d’épi- 
nards ; Brèdes Gandole ou de la Baselle rouge ; Brèdes 

Giraumon ; Brèdes Pourpier Savane; Brèdes glaciales 

(Mesembrianthemum cristallinum, 1.) ; c’est un des meil- 
leurs légumes pour ce genre de mets; Brèdes Malabares 

(Æmaranthus spinosus ); Brèdes Morelle, c'est > 

par excellence ; espèce de Morelle neire qu 
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Europe la propriété vénéneuse qu’on lui suppose, caf 
beaucoup de créoles, reconnaissant en elle une plante 

chérie, l'ont appropriée à leurs mets sans le moindre 
inconvénient. Il y a aussi Brèdes Morongues , ou jeunes 
pousses du Ben ; Brèdes Piment; Brèdes puantes, sur- 

nom donné au Mosambé à cinq feuilles, qui avant d'être 
cuit a une odeur vireuse et d’urine de chat, odeur que 
la plante perd entièrement par la cuisson. 

Caractères paysiques. Le Kaïa Mosambé a une tige 
herbacée, haute d'environ deux pieds, droite, simple, 
sans piquans : elle pousse des rameaux étalés, velus, 
garnis de feuilles divisées en cinq lobes , légèrement 

pétiolées , ovales, arrondies, terminées par une pointe ; 
munies à leur circonférence de petits cils en forme de 

piquans, ouvertes en main à l'extrémité du pétiole com- 

mun qui est long, mince et velu ; les fleurs forment un 
épi clair et terminal ; elles sont garnies, à la base du pé- 
doncule commun, de bractées en forme de trois petites 
folioles sessiles, ovales , ciliées ; la corolle a quatre pé- 

tales inégaux, arrondis, ouverts, ayant des onglets fili- 
formes , remarquables par leur longneur ; du centre de 
la fleur s'élève un pédicule très-long, capillaire : les 

Étamines sont attachées vers le milieu; elles ont les fi- 
lamens longs, très-fins, un peu tortillés ; l'ovaire est 

placé bien au-dessus des étamines, au sommet du pé- 
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vireuse désagréable et mème fétide ; on trouve une huile 
grasse dans la semence et qui est soluble dans l'alcool; 
un principe caustique volatil et de l’albumine. 

ProPRIÉTÉS MÉDIcINALES. La plante étant écrasée et 

appliquée sur la peau y excite une vive inflammation, 
qui est suivie d’une action vésicante ; la cuisson, comme 
je l'ai déjà dit, fait perdre à cette plante toutes ses pro- 
priétés délétères : c'est pourquoi les insulaires l’em- 
ploient comme sudorifique. Quelques naturels se mettent 
dans les oreilles les feuilles froissées pour guérir les 
maux de tête : ils s’en frottent aussi le corps, la tête et les 
pieds pour ranimer la circulation. Rhéede assure qu’au 
Malabar elle jouit d'une certaine réputation comme 
alexitère en l’aspirant par le nez : ceci me paraît difficile 
à croire, Les feuilles, dit-il, excitent l'appétit, dissipent 
les glaires et les flatuosités. Il va plus loin, il annonce 
que la plante fraîche, étant mise sous les aisselles avant 
le frisson , dissipe la fièvre : elle agirait alors comme 

épispastique et révulsive; ceci mérite de nouvelles ob- 
servations, et pourrait jeter es Jumière pe Ja 

thérapeutique des fièvres. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT NEUF. 

Le dessin est réduit à moitié. 

4. Fleurs. 

2. Graine. 
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COLOCASIE MONTANTE. 

( Épispastique vésicante. ) 

Smoraus. Liane brülante.—Colocasie stérile à larges feuilles. 
— Gouet hédéracé caustique à grandes feuilles. — Colocasie 
vénéneuse. — Arum hederaceum majus. — Lin. Gynandrie 
polyandrie. — Tours. Personnées. — Juss., famille des Aroï- 
des. — Colocasia hederacea sterilis latifolia. Plum. imprimé, 
page 37, fig. 51, 52. 

Caractères céNÉRIQUES pes Gourrs. Genre de, plantes 
unilobées de la famille du mème nom, qui a beaucoup de 
rapports avec les Calles et les Dracontes, et qui comprend 

des herbes les unes sans tige, lesautrescaulescentes, à feuil- 
les pétiolées , sagittées , lobées on multifides, et à chaton 
pu à son sommet. Le caractère essentiel de ce genre est 
d’avoir : Spathe ventrue inférieurement et souvent déve- 
loppée en cornet à la partie supérieure ; spadice cylin- 
drique, nu dans sa partie supérieure, staminifère au 
milieu; anthères sessiles et tétragones ; ovaires nombreux 
à la base du spadice, nus , sessiles et dépourvus de styles; 
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un stigmate velu ; une baie globuleuse à une loge , ét une 
seule semence. 

Caractères PARTICULIERS. Feuilles très-amples, larges 
et cordiformes ; pétioles arrondis. (Vivace. ) 

Historre NATURELLE. Il y a trois variétés de Liane 
brûlante qui ne diffèrent que par la forme des feuilles 
arrondies , ou aiguës ou sagittées , mais leurs propriétés 
caustiques sont les mêmes; je donne ici l’histoire de la 
variété à feuilles très-larges dont le suc, qui se répand 
en larmes, est d’une excessive causticité. Cet Arum se 
trouve aux Antilles et surtout à Haïti dans les mornes 
et sur les rochers ; je voulus le déguster en herborisant 
dans les montagnes de Plaisance (Haïti) avec M. de 
Tussac; mais à peine eus-je entamé la tige avec les dents 
que ma bouche s’enflamma ; je perdis en peu d’heures 
l'usage de la parole, jusqu’à ce que nous eussions pu re- 

joindre la maison de M. de Saint-Loubert, chirurgien 
à Plaisance, où je me fis donner des citrons pour neu- 
traliser les effets de ce caustique. L’inflammation était 
telle que ma langue enflée pendait hors de ma bouche 
que J'étais forcé de tenir ouverte; l'air extérieur sem- 
blait me soulager en calmant cette irritation excessive ; 
des gargarismes fortement acidulés calmèrent l’inflam- 
mation, mais je ne recouvrai qu'au bout de plusieurs 
jours le sens du goût. 

Caracrènts paysiques. Cette Liane croit de la même 

manière que ses congénères. Plumier, qui n’eut jamais 
l’occasion de trouver ni les fleurs ni les fruits de cette 

espèce, lui avait appliqué l’épithète sterilis; mais elle est 
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Pourvue des organes de sà reproduction; elle s'attache 

contre les rochers et contre les arbres à‘la facon des 
Lierres, ce qui lui fait donner le nom latin hederacea. 
Les racines princip ales sont dans la terre; elles sont 
longues, noteuses et blanchâtres ; la tige de cette Liane 
est munie à chaque nœud de petites racines vermicu- 

laires qui lui servent à se cramponner aux arbres; cette 
tige est cylindrique, épaisse dé plus d’un pouce , jau- 

nâtre, à œilletons roux, glabre et très-rameuse; les 
feuilles viennent sur les ; jeunes rameaux, sont pétiolées, 

cordiformes , pointues , redressées la plupart, lisses et 
d’un beau vert en dessus, coriaces, alternes et cadu- 

ques ; le dessous des feuilles est de’ couleur verdtre ; 

garni de nervures principales saillantes, et de raies 

fines et rapprochées dans l'intervalle ; l'extrémité de 

chaque rameau présente un bourgeon allongé et pointu 
comme dans le Gouet hédéracé, lequel venant à sou- 
vrir laisse épanouir une ribuŸ ol feuille ; et l'extrémité | 

du rameau ; s’allongeant, offre un autre bourgeon de 
même forme; la spathe est grande, ovale, pointue, épaisse; 
colorée extérieurement de jaune d’or , ainsi que le cha- 

ton; ce dernier est cylindrique , presque de la longueur 

de la spathe et se flétrit dans la partie qui est au-dessus 
des ovaires. Cette espèce croît dans l'Amérique méri- 
dionale, particulièrement à Haïti , à la Martinique, à 
Cuba , et dans les pays montagneux. : 

Anaiyse curmique. La tige et les racines étant dessé- 
chées fournissent une huile grasse , une matière exiracr 
tive semblable à du Caoutchouc, de la gomme, une 

_ Partie très-âcre ; la cendre contient du carbonate de Las 
tasse et du Diphnte de chaux. 
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Prorrrérés mépicrnazes. Les tiges de cette Liane sont 

remplies d’un suc caustique qui, étant appliqué sur la 

peau, rompt les vaisseaux lymphatiques , et y cause des 

escarres. Sa causticité est si extraordinaire , dit Duhamel, 

qu’il a entendu plusieurs fois dire à l'habitant Minguet, 

fameux panseur de malingres, qu’il en faisait un onguent 

pour les ulcères, lequel avait la force de faire sauter 

le cul de la chaudière de fer, où on le fait. Voilà, 
je crois, une étrange exagération, et un vaisseau de 
chimie d’un genre bien modeste ! « 

L2 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT DIX. 

\ 

La plante est’réduite à moitié. 

* 

Cette Liane rampe sur un arbre et laisse voir le dessous 
curieux de sa feuille, les organes de la reproduction et 
les larmes du suc laiteux qui transsude des articulations. 
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Re. 

ÉCHITE BIFLORE. 

(Épispastique vésicante. ) 

Syxonrwe. Vulg. Liané mangle. — Echites biflora, Lin. Clas. 
V.— Pentandrie monogynie: — Jussieu, famille des Apo- 
cynées.—Echites pedunculis bifloris, Jacq. Amer. 30, t. 21 
et Pict. 21, t. 28.— Apocynum scandens, flore Nerii albo. 

Plum. Amer. P- 82, t. 96. Raj. Suppl. 5/5. 

CaracrÈkes GÉNÉRIQUES DES Écaires. Genre de plantes 

à fleurs monopétalées, de la famille des Apocins, qui a 
des rapports avec les Apocins mêmes et les Pergulaires, 

et qui comprend des plantes la plupart ligneuses , sar- 
menteuses et grimpantes, à suc propre laiteux, à feuilles 
simples et opposées ; à fleurs infundibuliformes , pédon- 
culées et axillaires, auxquelles succèdent des follicules. 

géminés, longs, la plupart cylindriques, contenant des 

semences à aigrettes. Le caractère essentiel de ce genre 
est d’avoir : {a fleur contournée ; deux follicules longues; 
droites ; semences aigrettées ; corolle infundibuliforme à 
gorge nue. . 

Canacrères PARTICULIERS. Pédoncules biflores ; les co- 
rolles sont dilatées à la gorge. ( Vivace.) 
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Histoire NATURELLE. Cette plante, dont les formes 
sont gracieuses, croît dans les Antilles, aux lieux mari- 
times , parmi les Palétuviers ; elle fleurit deux fois l’an- 
née, ce qui lui a fait donner le surnom de Biflore ; on 
trouve encore aux Antilles plusieurs autres Échites , 
savoir : l’Échite à fleurs campanulées de la Jamaïque, 
Echites suberecta, Lin. Échite à follicules aggluti- 
nées à leur sommet, de Saint-Domingue; Æchites ag- 
glutinata , Lin. Échite à fruits noueux, à la manière des 
Coronilles de la Jamaïque et de l’île de Saint-Domingue; 
Echites torulosa, Lin. Échite à fleurs ombellifères de 
la Jamaïque et de Saint-Domingue; Echites umbellata , 
Lin. Echite rampante et à pédoncules bifides , de Saint- 

Domingue près du cap Français sur les bords des bois ; 
Echites repens , Jacq. Amer. Echite à fleurs rouges en 
corymbe des bois de Saint-Domingue; ÆEchites corym- 
bosa; Echité à fruits s’attachant aux habits, de Saint- 
Domingue, quartier de Léogane. 

Caracrères Paysiques. L'Échite biflore est un arbris- 

seau laiteux, dont les tiges sont sarmenteuses, se ré- 
pandent sur les haies ou grimpent sur les arbres jusqu’à 
la hauteur de vingt pieds ; ses feuilles sont opposées, 
oblongues | obtuses à leur sommet avec une petite 
pointe , rétrécies vers leur base, à pétiole court, lisses , 

un peu fermes ou coriaces , et longues de troïs pouces 

sur un pouce à un pouce et demi de largeur; les pé- 
doncules sont axillaires, plus courts que les feuilles , et 

portent deux ou rarement trois fleurs ; ces fleurs sont 

grandes, d’un aspect agréable, presque semblables à 
celles du Laurose , et ont une corolle blanche à orifice 
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et intérieur du tube d’un jaune pale ; les follicules sont 
grèles, cylindriques, longs de cinq à six pouces. 

AnALyse caimique. Le suc laiteux de l’Echite biflore 
contient une résine friable; du Caoutchouc; une ma- 

uière extractive, caustique, une substance glutineuse, 
de l’albumine et de l'acide tartrique. 

Propriérés mépicinaes. Le suc rapproché de cette 
plante est tellement acre qu’appliqué sur la peau, il y 
détermine la vésication. Quoique telles soient ses vertus 

héroïques, certains insulaires ne craignent point de pres- 
crire l'Echite biflore à l'intérieur , sans provoquer le vo- 
missement, mais l’injestion de cette substance àâcre peut 

déterminer une gastro-entérite ; d’autres font dissoudre 

ce suc concret dans l'alcool pour en obtenir une tein- 

ture hydragogue qu'ils recommandent à la dose d'un 

gros tous les matins à jeun. Le moyen le plus sûr et le 

plus prudent de tirer parti de cette plante héroïque, est 

de l’employer comme épispastique , ou en atténuant ses 

principes corrosifs , par l’intermède d’un véhicule, d'en 
composer des décoctions détersives. On applique le marc 

de la plante sur les glandes scrophuleuses pour en opérer 
la résolution. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT ONZE- 

Le dessin est réduit à moitié. 
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LAURÉOLE HYPÉRICOIDE. 

(Épispastique vésicante. ) 

SYNONYMIE. Garou à feuilles trouées du bord de la mer. — 
. Laureola hypericoides, Plumier, f. a. 54, 258.— Daphne 

foliis pertusis, D.— Lin. Octandrie monogynie. — Tour- 
nefort, Arbres monopétales. — Jussieu, famille des Thy- 
mélées. 

CaracrÈres GÉNÉRIQUES DES LAURÉOLEsS. Genre de 
plantes à fleurs incomplètes, de la famille des Garous, 
qui a de très-grands rapports avec les Passerines et avec 
le Laget , et qui comprend des arbrisseaux et des arbus- 
tes la plupart indigènes de l’Europe, dont les feuilles 
sont simples, alternes ou éparses, et dont les fleurs, 
soit axillaires, soit terminales, sont un peu tubuleuses, 
souvent vivement colorées et d’un aspect agréable. Le 
Caractère essentiel de ce genre est d’avoir : Un calice 
coloré, corollacé, quadrifide ; huit étamines enfermées 
dans le calice ; une baie monosperme. 

Caractères PArricuzrens. Feuilles perforées com 
dans le Millepertuis. 
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Hisrome narurezze. Toutes les espèces de Lauréole 

se plaisent à l'ombre et aiment à végéter sous les raz … 
meaux touffus des arbres les moins élevés; l'aspect de 

cette variété , qui flatte agréablement la vue, nous l'offre 
parfaitement conforme à la Lauréole odorante ; elle naît 
particulièrement le long de la mer, où elle se trouve en 
quantité à la petite anse d’Arcet à la Martinique. On 
l'y rencontre en fleurs dans le courant de février. 

Caracrères PHysiQues. Le feuillage de ce charmant 
arbuste, dit Plumier, a beaucoup de rapport avec celui 
des Lauréoles, mais les touffes sont plus amples et les 
feuilles plus pointues ; tantôt il ne pousse qu’un tronc, 
et tantôt plusieurs tiges composant toutes une espèce 
de buisson extrêmement épais par le grand nombre de 
ses feuilles dont les tiges sont toutes garnies ; ces feuilles 
ont la longueur et la largeur d’un doigt; les deux bouts 
pointus , la superficie fort unie et la‘ substance un peu 
épaisse et toute percée d'une inânité de petits trous 
comme celles du Millepertuis. 

Les fleurs naissent indifféremment parmi ces feuilles ; 
ce sont des tuyaux épais comme des plumes, longues 
d'environ un pouce , et fendues au bout par deux lèvres 
retroussées presque de même que les fleurs de nos chè- 
vrefeuilles ; la lèvre supérieure étant tout entière et 
l’inférieure fendue par trois découpures, dont celle du 
milieu , qui est la plus grande, est toute couverte par 
dessus d’un petit poil violet ou bleuâtre ; ces tuyaux sont 

| mêlés de rouge et de jaune et naissent sur une petite 
coupe verte composée de cinq petites feuilles pointues 
et attachées sur un pédicule long d'environ un pouce; 

? 
: 
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mince au commencement et grossissant ensuite jusqu’à 

la coupe; ils poussent aussi dans le fond comme du de- 

dans d’une gueule, quatre filets blanchâtres un peu 
épais et terminés par un stigmate arrondi ; les fruits ont 
la forme d’une olive pendante, presque aussi grande que 
les nôtres, mais jauntre, polie, luisante et un peu 
acrimonieuse ainsi que les feuilles. 

Anazyse cumique. Toutes les parties de la plante 
contiennent un suc laiteux caustique et une résine pur- 
gative dont il faut se méfier, ou plutôt négliger l'usage 
à l’intérieur. 

Propriétés ménicrnazes. Cette Lauréole a les pro- 
priétés épispastiques de ses congénères ; lorsqu'on veut 
établir un léger exutoire, on prend un morceau de lé- 
corce d’un pouce de longueur sur six lignes de lar- 

geur; on le fait tremper dans le vinaigre pour le ra- 
mollir et pouvoir détacher le bois; ensuite on l’applique 
où l’on veut produire l'effet vésicant, ou ronger les 
chairs fongueuses des vieux ulcères; on doit éviter 

d'employer la Lauréole à l’intérieur; cependant il est 

aux colonies des charlatans assez audacieux pour en 
prescrire l’usage comme purgatif en le comparant au 
séné ; ils l’emploient surtout dans le traitement des ma- 

ladies vénériennes rebelles et compliquées de douleurs 

ostéocopes. 

La dose pour purger est d’un demi-gros de poudre 
des feuilles dans du vin ou du bouillon; mais ce dras- 

tique cause des tranchées, ce qui prouve qu'il est plus 

prudent de s’en abstenir ; cependant on prétend qu'un 
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gros de rameaux garnis de feuilles et de fleurs qu'on 
laisse pendant dix minutes infuser dans de l’eau bouil- 

lante a purgé sans coliques. On édulcore, si l’on veut, 

la potion avec le sirop de fleurs d’oranger ; si elle n’agit 

pas comme purgative, elle réussit dans les affections 
cutanées , comme atténuante; les feuilles en lavage à la 
dose de deux gros dans une pinte d’eau, ne peuvent 

nuire, mais encore une fois il est tant de purgatifs et 

plus sûrs dans leurs effets et moins dangereux, que je 

conseille de ne faire usage de la Lauréole qu'à l'exté- 
rieur. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT DOUZEs 

Le dessin est de grandeur naturelle, 

1. Fleur non développée. 
2. Fleur développée. 
3. Etamines. 
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DES PLANTES QUI EXCITENT UNE EXSUDATION SÉREUSE 

A LA SURFACE DE LA PEAU -SANS DÉTERMINER LA 

VÉSICATION. 

Plantes dites ÉMOLLrENTES, 

#* 

SOMMAIRE. 
* 

L. mot Émollient vient du verbe latin Émollire, amol- 

lir , ramollir, rendre plus mou. Les plantes douées de 
cette propriété conviennent toutes les fois que l’on re- 

marque dans le cours des maladies une sécheresse, une 

chaleur intense et une tension dans les fibres, symp- 

tômes qui peuvent occasioner des accidens funestes, 

soit par la coction trop prolongée des humeurs et leur 
épaississement qui nuit à la circulation , soit par la rete- _ 

nue de ces principes morbides qui devraient être excré- 

tés par les voies naturelles. 

Les émolliens ont la propriété d’amollir, de relàcher 

les fibres trop tendues et d’adoucir l’acrimonie des sucs 

Tome VII. — 129° Livraison. 21 
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dont la mauvaise qualité sert à agacer le système ner- 
veux €t à provoquer un spasme général. On doit donc 
recourir aux émolliens dans toutes les maladies inflam- 
matoires internes ou externes, telles que la dysurie, 
les néphrites et autres maladies de la vessie; dans Ja 
dysenterie, les coliques bilieuses, venteuses ou néphré- 
tiques qui résultent de l’entérite, ou inflammation des 
intestins ; dans les fièvres ardentes et le gonflement du 
bas-ventre, etc. En ces cas on administre des lave- 
mens avec la décoction des herbes émollientes ; on les 
applique en fomentation sur les parties affectées, et on 

“en fait des cataplasmes dont l'usage est toujours suivi 
d'un succès marqué. | 

On doit considérer comme plantes émollientes toutes 
celles qui contiennent du mucilage, de la fécule, quel- 
quefois du sucre et une huile fixe, soit ensemble, soit 
séparément. Ces sortes de plantes ne renferment point 
d'huile volatile , de tannin, ni d’extractif, enfin aucuns 
principes amers, styptiques, âcres ou excitans. 

Les plantes émollientes sont sans odeur, et presque 
Sans Saveur; cependant il y a des émolliens de diverse 
nature et de propriétés différentes ; par exemple les subs- 
lances oléagineuses, gélatineuses et mucilagineuses, ont 
plus de vertu que les farineuses, ét elles agissent plus 
immédiatement sur les tissus vivans. Toutes aussi ne 
possèdent pas la même quantité de principes nu- 
tritifs. | 
L'effet des émolliens étant de relâcher les tissus, on 
ne doit point les associer au vin, ni à l'alcool, qui 
rendraient le médicament excitant. Le meilleur exci- 
Pient est l'eau qui, à l'état tiède, offre elle-même un émol- 
lient ; les agens de cette classe ont plus d'influence sur 
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les constitutions faibles et délicates , que sur les tempé- 
ramens robustes. 

= Existe-t-il une exaltation des forces vitales que signa- 
lent une chaleur animale excessive, un pouls très-accé- 
léré ? Si l’on a recours à un émollient , bientôt le trouble 
des fonctions cesse et le calme renaît; cet effet se fait 
bien mieux apprécier par une application extérieure sur 
une tumeur où l’on remarque tension , chaleur, douleur 
et gonflement ; on éprouve bientôt un soulagement 
réel: Dans ce cas l'application émolliente. a fait. cesser 
l’éréthisme des tissus de la partie malade et émoussé la 
trop vive sensibilité nerveuse; une potion de sirop de. 

guimauve et d'huile d'amandes douces n’adoucit-elle pas 
une toux sèche produite par l’irritation ? elle procure du 
calme et rend plus facile l’expectoration. N’éprouve-t-on 
pas le même succès de ce mélange dans les coliques in-: 
testinales avec chaleur, douleur et constipation ? Cepen- 
dant il ne faut pas trop prolonger l'usage des émolliens 
à l'intérieur, car ils finissent par pervertir l'œuvre de 
la digestion et disposent à la päleur , à l'anasarque , symp- 

tômes concomittans de la cachexie. Enfin les émolliens 

agissent en sens inverse des toniques et prennent les 

noms d’incrassans, de dépuratifs, dede leur mode d’ac- 
tion. 

Si l'usage trop prolongé des émolliens à l'intérieur 

altère les fonctions digestives et cause la diarrhée, cet 

usage , sagement employé, convient aux estomacs qui 

pèchent par l’excès de ton et de calorique. 

Les espèces émollientes conviennent dans toutes les 
maladies où il y a exaltation des forces vitales, soit directe, 

soitindirecte, et on les emploie, suivant le besoin , comme 

mucilagineuses, huileuses, gélatineuses ou farineuses.. 
Li à 
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On doit y recourir dans les fièvres inflammatoires et 
bilieuses , dans le premier temps seulement des fièvres 

muqueuses ; rarement dans les fièvres ataxiques et ady- 
namiques, si ce n’est en cas d’une sécheresse excessive de 

la langue ; mais on leur associe des acides et des anti- 

septiques. Dans toutes les maladies fébriles , leur emploi 

à l'extérieur peut être indiqué sous la forme de fomen- 
tation sur le bas-ventre , sur les cuisses, les jambes, etc., 

pour diminuer la chaleur générale et favoriser la sécré- 
tion des arines. Souvent en bassinant le nez , les tempes 

_ avec une décoction émolliente, on diminue l’aride séche- 

resse de la membrane pituitaire dans certaines fièvres de 

mauvais caractère , et on facilite la respiration. 

Les boissons émollientes conviennent dans les phleg- 

masies cutanées , la variole, la scarlatine, la rougeole, 
le pemphigus, etc., sil n’y a pas de symptômes d’a- 

dynamie. Leur propriété relâchante favorise l’éruption: 
On les recommande aussi en boisson et en fomenta- 

tion dans les phlegmasies des membranes muqueuses , 
telles que l’angine inflammatoire, l’entérite, la dysen- 
terie pendant la période inflammatoire et mème les diar- 

rhées chroniques, dit Barbier , si elles sont entretenues 
par l'inflammation ou l’ulcération de la muqueuse intes- 

tinale. On les applique, dans ces cas, en fomentations 
sur l’abdomen, et on les prescrit en lavemens. Ces 
mêmes moyens sont rationnels, et doivent être em- 
ployés dans l’empoisonnement par des substances âcres 
où caustiques ; dans les phlegmasies des voies urinaires; 
das la dysurie avec irritation; dans le premier temps 
du catarrhe vésical ; enfin dans les ophtalmies aiguës. 

Les boissons émollientes, secondant l'effet des saignées, 
trouvent une place distingnée dans le traitement de la. 
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phrénésie, de la pleurésie, et de la péritonite ; dans celui 
des hémorragies actives, de l’hématémèse, de l’héma- 
turie active, etc. On les administre toujours  . + 

pour en tirer tout le fruit. 
On recommande aussi les boissons , fomentations, et 

bains émolliens dans les névroses, à cause de leur in- 
fluence sur l'irritabilité générale qu'ils émoussent d’une 
manière sensible , en faisant cesser le spasme qui les en- 
tretenait; c’est pourquoi on les prescrit dans les né- 
vroses de la génération, le priapisme, la nymphoma- 
nie,eta Souvent des dispepsies, des vomissemens , des 

constipations, des coliques, etc. , que les toniques avaient 
exaspérés , ont cédé à l’administration des émolliens. 

Les émolliens sont contraires dans les maladies chro- 
niques des tempéramens lymphatiques, des scorbutiques, 
des scrophuleux, des ascitiques, avec atonie, puis- 
qu'au contraire l'emploi des toniques semble indiqué 
pour remédier au relächement qui cause ces maladies de 
langueur. 



CACTIER EN RAQUETTE. 

(Émollient.) 

Synonrue. Vulg. La Raquette, le Figuier d'Inde, la Car- 
dasse , la Semelle du Pape.— Cactus opuntia.— Lin. Ico- 
sandrie monogynie.— Jussieu , famille des Cactes. —Cactus 
articulato-prolifer, articulis ovatis compressis, spinis seta- 

ceis, flore subluteo, — Lamarck > Opuntia vulgd herbarium. 
Bauh. Hist, 4, p. 154. Mill. Ie. 191. Tourn. 239.— Plum. 
Sp. 6. —Opuntia. Hall. Helv. n. 1099.—Ficus indica. Lob. 
Ic. 2, p. 2/1.— Opuntia major valdissimio spinis munita. 
— Batta. Inst. R. H. 

Canacrères GÉNÉRIQUE Drs CAcrrens. Genre de plantes 
à fleurs polypétalées, de la famille du même nom, et 
qui comprend un grand nombre d'espèces qui, presque 
toutes , sont des plantes épaisses, charnues, succulentes, 
munies d’aiguillons en faisceaux, dépourvues de feuilles, 
et d’un singulier aspect. Le caractère essentiel de ce 
genre est d’avoir : Calice ordinairement en tube » COM 
Posé de plusieurs folioles écailleuses , souvent imbriquées; 
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corolle à pétales nombreux, rapprochés à la base ; vingt 
étamines ou plus ; une baie infère, polysperme. (M.) 

Caracrëres PARTICULIERS. Prolifère aux articulations È 
lâche ; les articulations ovales ; les épines sétacées. ( Vi- 
vace. ) 

Historme narurezze. Le mot latin Cactus vient du 
verbe grec haï6, brûler, parce que la piqûre des épines 
Cause des douleurs brülantes. Cette plante grasse et sou- 
vent desséchée se trouve partout aux Antilles , mais par- 
ticulièrement dans les endroits arides et sablonneux. La 
présence des Raquettes annonce un sol peu fertile, une 
nature déserte et silencieuse , privée le plus souvent du 
chant consolateur des oiseaux ; souvent elles bordent les 
lits desséchés de ces torrens qui ne se forment qu’à la suite 
d’un ouragan, et, s’écoulant avec rapidité, ne laissent que 
l’horrible aspect de leur passage et de la destruction. 
On les voit encore sur des sommets de mornes pelés, 
ou sur leurs flancs garnis cà et là d’arbrisseaux rabou- 
gris , où l’on trouve à peine un ajoupa ombragé de quel- 
ques papayers et rafraichi par une petite fontaine. Au 
milieu d’une nature brülante et de savanes desséchées , 
le chasseur rencontre toujours avec délices quelques pieds 
de Raquettes pour étancher sa soif. Leur fruit est ra- 
fraichissant , mais il faut avoir soin de le peler et ne 
manger que la pulpe, car l'enveloppe extérieure est pour- 
vue de piquans qui, se fixant sur les membranes de l’ar- 
rière-bouche, excitent une toux couvulsive. On a pro- 
posé en vain en Angleterre un prix à celui qui trouve- 
rait les moyens de fixer la belle couleur pourpre du fruit 
de la Raquette, que l'on destinait à la fabrication du faux 
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maroquin ; toutes les tentatives ont été infructueuses. 
Par suite d’une sécrétion dépuratoire qui se charge des 
parties colorantes dont on se nourrit, l’urine humaine 

devient rouge en mangeant le fruit purpurin du Cacte 
en Rripiouet et elle devient jaune, si l’on prend de la 
rhubarbe, du safran ; ou noire si l’on fait un long usage 
de casse, etc. Les coquilles purpurifères se nourrissent 
de fleurs plus ou moins colorées , et l’on sait que les 

plantes marines contiennent de l’iode. Les Cactiers de- 

mandent beaucoup de soleil pour l'été et la serre chaude 
pour l'hiver. On les multiplie de semences, mais plus 
sûrement de boutures, c’est-à-dire au moyen d’articu- 

lations qu’on fait sécher et qu’on plante ensuite dans une 

terre un peu humide pour ne plus l’arroser. Ces plantes 
paraissent se nourrir plutôt de l'air et par leurs feuilles, 
que de la substance de la terre et par leurs racines. 

Canacrènes PHysiques. Le Cactier en Raquette , qui 
fournit un assez grand nombre de variétés, se recon- 
naît aisément à la singularité de son aspect et spéciale- 
ment à la forme particulière de ses articulations, qui 
ressemblent à des feuilles charnues implantées les unes 

sur les autres, et hérissées d’épines très-aiguës. C'est 
une espèce d’arbrisseau qui s'élève jusqu’à six ou huit 
pieds de hauteur et qui, dans sa vieillesse, est porté sur 
un tronc court, ligneux et grisâtre ; il est entièrement 
composé d’articulations ovales, ou ovales-oblongues, 
aplaties des deux côtés ; longues d’un pied plus ou 
moins, épaisses d’un pouce, charnues , à bords arrondis, 
d’un vert glauque, fermes, et qui, naissant toutes les ynes 
sur les autres, un peu obliquement , forment des rami- 
fications à compartiment quinconcial , et ressemblent en 
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quelque sorte à des raquettes. Ces articulations ou es- 
pèces de feuilles ont le tissu cellulaire très-dilaté , et 
sont chargées d’épines sétacées , disposées par petits fais- 
ceaux épars ; les fleurs sont Jaunes , sessiles , situées sur: 
les articulations supérieures ; elles ont environ dix pé- 
tales ovales-cunéiformes, beaucoup d’étamines qui ont 
Un mouvement particulier de contraction , lorsqu'on les 
touche avant qu’elles aient répandu leur poussière fé- 
condante, et un style dont le stigmate est partagé en’ 
cinq à dix divisions. Leur fruit a presque la forme d’une 
figue ; il est ordinairement d’une couleur rouge foncée , 
contient une pulpe rouge, succulente, douceätre, et, 
dit-on , a cela de particulier qu’il rend l'urine de ceux 
qui en mangent rouge comme du sang, quoiqu'il ne 
leur cause aucun mal. 

Les variétés de ce Cacte, qui croit au milieu des ro- 
chers et sur un terrain aride, diffèrent principalement 
entre elles par la grandeur et la forme de leurs articu- 
lations , et par la couleur et la longueur de leurs épines. 
Les véritables feuilles de la plante sont ces petites folioles 
lancéolées , vertes, et qui viennent sur les articulations 
naissantes , aux endroits où les épines croissent par la 
suite, (Enc. ) 

Anayse cmmique. Le fruit de la Raquette à piquans, 
dit le docteur L’Herminier, médecin à la Guadeloupe, 

doit sa couleur éclatante à l'acide malique. Elle dispa- 
raît en l’isolant et l’obtenant à nu, mais elle reparaît 
dans sa reformation par le malate de plomb et l'acide 
sulfurique ; c’est ce qui empèchera jamais de la fixer : ce 

qui est une perte énorme pour les arts. 
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ProPriéTÉs MÉDIcINALES. La Raquette, dit Poupée- 

Desportes, est le meilleur émollient que nous ayons 

pour ramollir et faire suppurer une tumeur. On fait 

boucaner (ou rôtir) une feuille ou patte de Raquette; 

on la pile dans du lait, et on l’applique sur la partie ma- 

lade ; on y joint quelquefois, comme résolutive, de la 

farine de manioc et des épinards, en lui associant de la 

casse et du manioc. On obtient, continue le même doc- 

teur, le meilleur maturatif dont on puisse se servir. 

Dans les opthalmies aiguës on applique sur les paupières 

des cataplasmes faits avec la pulpe cuite de la Raquette: 
Le même praticien, Poupée-Desportes, donne la formule 

suivante d’un cataplasme maturatif : prenez deux feuilles 

de Raquette, faites-les cuire sur des charbons; des feuil- 

les de Morelle ou Laman, d’'Herbe à Charpentier de 

Saint-Domingue (IVe vol., page 225 , pl. 281), de Tabac 
vert et d'Oseille, de chaque une poignée ; faites cuire le 

tout dans du sain-doux (ou mantaigue) après en té 

tiré la pulpe à travers le tamis ; ajoutez une demi-poi- 

gnée de farine fraiche de Manioc, de l’onguent suppu” 
ratif ou napolitain, deux onces ; du selammoniac, deux 

gros. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT TREIZE-+ 

Le dessin est réduit au tiers de sa grandeur. 

1. Fruit ouvert, demi-grandeur. 
2. Graine de grosseur naturelle. 
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CACTIER MONILIFORME. 

( Émollient. ) 

Synonyme. Vulg. Cactier glomérulé. — Cactus moniliformis. 
— Lin. Icosandrie monogynie.—Jussieu, famille des Cactes. 
— Cactus articulato-prolifer , articulis globosis spinosis 
glomeratis. — Lin. Melocactus ex pluribus globulis opuntiæ 
modo nascentibus, spinosissimus. Plum. Sp. 19. Burm. 
Amer. t. 198. 

Caracrnes cénériques. Calice monophylle supérieur, 
imbriqué ; corolle nombreuse ; baïe à une loge, polys- 
perme. 

Caractères panricuzrens. Opuntias comprimés à ar- 
ticulations prolifères ; Cactier. prolifère aux articula- 
tions ; les articulations globuleuses , épineuses , glomé- 
rées. (Amérique méridionale. — Vivace. ) 

Histoire narurezze. Ce curieux Cactier naît, ainsi 

que ses congénères, dans les lieux les plus arides des 
rivages de la mer, dans ces plages solitaires où 

La terre, sans ruisseau, sans parfum , sans culture, 
Ne voit pas une fleur émailler sa ceinture. 

Baour-Lorwran. 
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Cependant on sait tirer parti de ces plantes, et le 
colon industrieux trouve à former des haies et des rem- 

parts avec les tribus nombreuses des Pingoins, des Ra- 

quettes , des Aloës, des Cactiers, qui forment des forêts 

et des enceintes impénétrables, tellement 

Qu'une haie, opposant ses remparts hérissés ; 

Éloigne les troupeaux par ses traits repoussés. 

Rosser. 

Le Cactier moniliforme croît aux Antilles et particu- 

lèrement à Haïui parmi les rochers voisins de la mer, 

dans le quartier nommé la Bande du Sud, où Plumier 

le trouvait fréquemment. 

Canacrènes Paysiques. De sa racine , qui est presque 
ligneuse, rameuse et rougeâtre , naît d’abord un globe 

gros comme une noix verte, charnu, tendre, d’un vert 
gai, et muni d’épines brunes, longues et très-aiguës- 

Ce globule bientôt après donne naissance à deux autres 

qui lui ressemblent , et ceux-ci en produisent d'autres 
successivement, de manière que toute la plante forme 
un amas de globules diffus, étalés au large sur la terre 
et affreusement hérissés d’épines. Les fleurs sont rouges» 
solitaires et sessiles sur les globules supérieurs , ont | 
style très-saillant, et la base de leur calice chargée 
d'écailles pointues ; les fruits sont d’un beau rouge , lui- 
sans, un peu plus gros que des œufs de pigeon, et MU” 
nis d’écailles à pointe jaunâtre ; leur chair est blanche ; 
tendre , d’une saveur acidule et agréable , et remplie de 
très-petites semences d’un jaune d’or. 
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Anayse cmmique. Les fruits contiennent beaucoup 

d'acide malique et un principe mucoso-sucré , du mu- 
cilage, une gomme Jaunâtre , opaque et farineuse, qui 
transsude souvent de la plante et se concrète prompte- 
ment à l'air. 

Propriétés méDicinares. Les Cactes, dit le docteur 
L'Herminier, médecin à la Guadeloupe, genre de fa- 
mille très- désagréable, parfois utile, surtout l’espèce 
privée de piquans , sont succédanées des racines et es- 
pèces émollientes et mucilagineuses , préférables à l’in- 
térieur qu’à l'extérieur, parce que ces fruits excitent 
quelquefois une légère excoriation, due peut-être à un 
peu d'acide malique libre. Quoi qu’il en soit , la pulpe 
des pattes et des fruits de tous les Cactiers est très-émol- 
liente, et elle est d’un grand secours dans les ambulan- 
ces, car on trouve partout de ces plantes aux Antilles. 
On donne des lavemens avec la décoction; on applique 
la pulpe en cataplasme sur les parties souffrantes, ou 
Sur les tumeurs que l’on veut faire suppurer ; et on en 
fait des fomentations trés-utiles dans les douleurs rhu- 
Matismales et arthrodyniques, les érysipèles, les oph- 
talmies, dans les otites et les odontalgies nerveuses pro- 
Venant d’une transpiration interceptée, etc. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT QUATORZE, 

Le dessin est réduit à moitié. 



CACTIER ROUGE, 

(Émollient.) 

Synowvuie. Vulg. Cactier nain globuleux.— Tête z'anglais. 
— Melon épineux. — Cactus nobilis. — Lin. Icosandrie mo- 

nogynie.— Jussieu, famille des Cactes. — Cactus subrotun- 
dus quindecim-angularis ; spinis latis recurvis. Lin. Mant. 
243.—Melocactus purpureus striis in spiram contortis- 

Plum. Spec. 19.— Cactus recurvus. Mill. Dict. p. 409- 
—Melocactus Indiæ Occidentalis. Ch. Bauh. — Echino Me- 
locactus. Clus. 

Caractères GÉNÉRIQUES Des Crierces. Calice supère; 
découpé au sommet ; pétales définis ou indéfinis, atta- 
chés au sommet du calice ; étamines définies ou indéfi- 
nies ; un style; stigmate divisé ; une baie infère , poly- 
sperme , uniloculaire. (M.) 

CanacrTÈres PARTICULIERS, Echino Mélocacte, comme 
rond ; à quinze angles ; les épines redressées ; les angles 

- tournés en spirale, 
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Hisrome narurezue. Il y a plusieurs variétés de ce 

Melon épineux. L'espèce dont il est ici question croît 
dans l'Amérique méridionale, aux Iles sous le Vent. On 
lui a donné le nom de Tête anglaise. Elle est un peu 
plus grosse que la tête d’un homme, et sessile. Les Cactes, 
et particulièrement les Mélocactes que Bernardin de 
Saint-Pierre a si heureusement appelés sources végétales 
des déserts, se trouvent dans les savanes brüûlantes et 
privées d’eau; c’est là que les animaux, éprouvant une 
soif ardente , les découvrent du sable où ils sont caché, 
et se repaissent de leur suc rafraichissant. « Souvent, dit 
Châäteaubriand dans son Itinéraire de Paris à Jérusalem, 
on voit, au milieu des cimetières placés dans les Cardas- 
ses et les Raquettes, quelques Têtes anglaises, ou de, 
Pastèques blanes, qui végètent çà et là sur cette terre 

déserte , et qui ressemblent , par leur pâleur ou plutôt 

par leur forme, à des crânes humains qu'on ne s’est pas 
donné la peine d’ensevelir. » 

Caracrines Pavsiques. Ce Cactier, qui croît aux An- 
tilles dans des lieux pierreux et maritimes, offre une 
masse ovoïde un peu plus grosse que la tête d’un homme 
et sessile ; elle a quatorze à quinze côtes droites, régu- 
lières, profondes, et ressemble à un melon dont les côtes 

d’une rangée de faisceaux seraient munies sur leur dos 
d’épines droites, divergentes, longues d’un pouce, d'un 
blanc d'ivoire, et rouges vers leur sommet ; à la base de 
chaque faisceau de piquans se trouve comme un écusson 
de duvet cotonneux ; Sa chainèlée avec le sucre, four- 
nit une compote acidule qu’aiment les convalescens. 

Anarvse carmique. Ce Cacte contient beaucoup de 

f 

dé 
. 
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principes mucoso-sucrés, de la gomme, un peu d'acide 

malique et un principe colorant. 
Prorntérés mépicrnazes.Ce Cactier, ainsi que tous ceux 

de cette famille, est employé comme émollient, et sert 

de topique dans toutes les phlegmasies aiguës ou chro- 

niques de la peau. La fleur a, dit-on, une propriété 

anti-syphilitique que je me contente de signaler ; car 

je ne l'ai point éprouvée. Les pattes, ou articulations ; 

étant boucanées sous la braise, et dépouillées de la 

première peau, dit le docteur Chevalier, müûrissent les 

abcès, et apaisent les inflammations. En lavemens, elles 

modèrent les souffrances que font éprouver les douleurs 

intestinales, dans la dysenterie et la diarrhée accom- 

pagnée de ténesme. On fait avec les fruits de ce Cactier 

un sirop très-estimé contre la toux, et qui convient aux 

poitrines sèches et échauflées par une irritation per- 

manente. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT QUINZE: 

Le dessin est réduit au sixième. 
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CACTIER A COCHENILLES,. 

(Emollient. ) 

Synoxywie. Vulg. Cactier Nopal.— Cactus Cochenillifer. — 

Lin. Icosandrie monogynie.— Jussieu , famille des Cactes. 

— Cactus articulato-prolifer , articulis ovato-oblongis com- 

pressis crassis subinermibus, flore sanguineo. Lamarck. — 

Opuntia maxima folio oblongo rotundo majore ; spinulis 

mollibus et innocentibus obsito, ete. Sloan. Jam. Hist. 2, 

p.152,t.8, f. 1,2.— Ficus indica major lævis seu non 

spinosa, rsnbelée proferens quos Cochenilla vocant.Pluk. 

Alm. 446, tab. 281, f. 2. — Tuna mitior, flore sanguineo, 

cochenillifera. Dill. Elth. 399, t. 297, f. 383.—Nopal- + A 

nocheztli. Hernand. Mex. , p- 78. 

Canacrères cénéniques Des Cacriers. Calice mono- 

tes , supérieur , imbriqué ; corolle nombreuse ; baie 

à une loge, polysperme. 

Caracrènes PARTICULIERS. Articulations naissant Jes 

unes sur les autres, et ordinairement aplaties ou com- 

Tome VII. = 129° Livraison. 22 
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primées des deux côtés; prolifère aux articulations qui 
sont ovales, oblongues, sans épines. (Vivace. ) 

Hisrore Narunezzs. Ce Cactier, précieux aliment 
des Cochenilles, se trouve dans plusieurs îles de lAmé- 
rique méridionale; on le rencontre par forêts à Saint- 
Domingue , le long du chemin qui conduit de la ville de 
Saint-Marc à celle des Gonaïves, depuis le passage du 
bac de la rivière de l'Artibonite jusqu'à la rivière de 
l'Esterre ; je les ai souvent examinés couverts de Coche- 
nilles dont les habitans , occupés d’autres soins, négligent 
la culture et la riche récolte: Comme ce Cactier ne dif- 
fère de l'espèce appelée Raquette que par la couleur de 
ses fleurs d’un rouge de sang, et dont les étamines sont 
très-longues, et par ses articulations plus aplaties, plus 
larges et dénuées Vépines, je vais en donner une courte 
description. 2. & 

On retire quelques autres avantages du Cactier à Co- 
chenilles ; ses graines fournissent une farine qui sert à 
faire du moussa ; son tronc, lorsqu'il est vieux et qu'il a 
pris son accroissement dans un terrain qui lui convient, 
est débité par les naturels et sert à faire des assiettes; 
des plats et autres meubles de ménage, des pagayes ou 
rames, etc. 

Les insulaires recherchent les fuit du Nopal, et | 2 
ticulièrement de la Raquette, pour faire partie de leur 
nourriture ; ils font cuire les jeunes bourgeons et les “; 
mangent comme les asperges, à la sauce blanche ou à 

Fhuile et au vinaigre ; d'autres les préfèrent avec une 
ée . 
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sauce faite avec le piment, la tomate, le sel et un jus 

de citron. 

Le principal avantage qu'on retire de la culture du 

Cacte à Cochenilles, est de donner asile à cet insecte 

précieux qui y trouve sa nourriture ; la récolte de cet 

insecte, dit Thiébault-de-Berneaud , est une branche si 

considérable de commerce, qu’en 1736 on en apportait 

en Europe sept cent mille livres pesant, qui coûtaient 

plus de quinze millions, argent de France: Ce fut cette 

espèce précieuse de Cochenille fine , dont on obtient un 

tiers de plus que de la Cochenille sylvestre à la teinture 

- écarlate, que Thierry; de Menouville de Saint-Mihiel 

+ (département de la Meuse), alla dérober aux Indiens de 

Guaxaca et d'Oaxaca, et rapporta à Saint-Domingue, 

où il l’a cultivée jusqu’à sa mort avecune persévérance 

digne de son premier courage , mais où , depuis les trou- 

bles affreux de cette colonie , on l’a laissée probablement 

périr faute de soins. 

M 

Voici la manière de soigner avec fruit la Cochenille 

fine et la Cochenille sylvestre : « À la belle saison (des 

secs aux Antilles }, on sème la Cochenille sur le Cactier : 

cette opération consiste à placer les femelles dans un 

petit nid } préparé de matière cotonneuse ; assujetti aux 

épines dont les Raquettes sont armées, et situé en plein 

midi. Les œufs sont très-nombreux; il en sort des Co- 

chenilles qui ne sont pas plus grosses que la pointe d’une 

épingle , de couleur rouge, couvertes de poussière blan- 

che. Les jeunes Cochenilles se répandent sur les feuilles 

tendres pour en tirer le suc avec leur trompe. Pendant 

les dix jours qu’elles restent sous la forme de larve; 
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elles sont assez vives et changent souvent de place; mais, 

dès qu’élleS deviennent insecte parfait, après avoir été 

quinze jours sous l’état de nymphe , les femelles se fixent, 

restent immobiles, tandis que le mâle se promène 

plusieurs fois sur le corps de celle qu'il a choisie pour 
la féconder , s’accouplent et meurent bientôt après. 

Les femelles vivent environ deux mois, et les mâles 

la moitié moins. Il y a, selon Thierry, six générations 

de ces insectes par an. 

On récolte la Cochenille en passant entre elle et le 

* Cactier une lame de couteau dont le tranchant et la 

pointe sont émoussés. On la force ainsi à tomber dans 
un vase , et on la fait ensuite sécher, soit au soleil, soit 

dans un four chaud. 

À Canacrères PHvsiQues. Ce Cactier a beaucoup de rap- 
ports avec le Cactier en Raquette, étant pareillement 
composé d’articulations comprimées et charnues qui naïs- 
sent les unes au bout des autres ; mais on l’en distingue 
facilement par ses articulations qui sont oblongues, 
épaisses, arrondies en leurs bords, d’un vert tendre, 
et presque entièrement dépourvues d’épines, ou qui 
n'en ont que de fort petites , et par la couleur et la forme 
de ses fleurs. Cette plante s'élève à la hauteur de six 
pieds ou davantage ; ses articulations sont longues d’ur 
pied, sur cinq à six pouces de largeur , et sont épaisses 
de près de deux pouces ; les fleurs sont petites, ! ‘un * 
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ANALYSE CHIMIQUE. Voyez celle du Cactier en Ra- 
quette. 

Proprrérés mÉpicinALes.. Voyez celle du Cactier en 
Raquette. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT SEIZE. 

Le dessin est réduit au sixième. 

Tome VII. — 129° Livraison. a5. 
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KETMIE À FRUITS TRONQUÉS. 

( Émolliente.) 

; … Synonvwe. Vulg. Bouclier soldat.—Hibiscus clypeatus.— Lin. 
+ Monadelphie polyandrie. — Jussieu, famille des Malvacées. 

— Tournefort, Campanif. — Hibiscus foliis cordatis an- 
gulatis, capsulis turbinatis truncatis , hispidis, Lin. Cav. 

Diss. 3,n. 245,t. 58,f.—Ketmia amplissimo folio angu- 
lato , fructu hispido, clypeato. Plum. Cat. 3, Mss. 4, t. 21. 
Burm. Amer. t. 160 , f. 2.— Tourn. 104.— En malabarois : 

. Katu-Uren. 

Canacrères GÉNÉRIQUES Des Kerutes. Genre de plantes 

à fleurs polypétalées, de la famille des Malvacées , qui 

a des rapports avec la Mauvisque , les Pavous, les Urè- 

nes, etc., et qui comprend des herbes et des arbris- 

seaux exotiques , à feuilles alternes, entières ou décou- 

pées ; et à fleurs soit terminales soit axillaires, en gé- 
néral grandes , d’un aspect agréable et remarquables par 
leur calice extérieur polyphylle. Le caractère essentiel 

de ce genre est d’avoir : Un calice double, l'extérieur j 
To VII. — 130 Livraison. L 
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polyphy lle, de cinq à vingt folioles ; un style quinquéjidé 
à son sommet ; une capsule à cinq loges le plus souvent 
polyspermes. Ve 

Caracrines PanticuLiers. Feuilles cordiformes , an- 
guleuses ; capsules turbinées, tronquées, hérissées. 

é ! 

Hisrome narureze. Cette Ketmie, d’une grande sta- 
ture , croît dans les îles Antilles, aux lieux marécageux. 
Je l'ai souvent rencontrée à Haïti vers la région da port 
de Paix qu'on appelle la Grande Orterie, et dans les bas 
de l’Artibonite, aux environs de la ville de Saint-Marc. 
On fait des ordés avec son écorce; on multiplie cette 
Ketmie par boutures, qui exigent souvent beaucoup de 
soins ; on les met RE hiver en serre chaude, et pen- 
dant l'été on les expose à l'air et au soleil. 

Canacrères Paysiques. Cette espèce de Ketmie, fort 
singulière par le caractère de ses fruits, s'élève en arbre 
à plus de quinze pieds de hauteur; ses feuilles sont 
grandes, pétiolées, cordiformes, anguleuses , rudes au 
toucher ; les pédoncules sont droits, longs, uniflores , 
axillaires , disposés aux sommités des rameaux ; les fleurs 
sont grandes , d’une couleur pale, à corolle campanulée , 
ayant le sommet des pétales roulé en dehors ; le calice 
intérieur est grand , campanulé, partagé au moins jus- 

qu’à moitié en cinq découpures ovales, acuminées ; l’ex- 
térieur est formé d’environ douze folioles linéaires , très- 
pointues ; le fruit est une capsule hispide, ovale ou tur- 
binée , tronquée supérieurement, de manière que son 
sommet aplati représente un bouclier ou un écusson 
Mucroné au centre, 

23° 
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ANALYSE cuimique. Toutes les Malvacées contiennent 
beaucoup de mucilage et un principe légèrement sucré. 

ProPrrétés MévrciNaLes. Toutes les Ketmies ont les 

propriétés émollientes des Malvacées , et on les emploie 
dans les mêmes circonstances, et lorsqu'il s'agit de tem- 

pérer la trop grande éuergie vitale, de réprimer, de 
modérer limpétuosité de la circulation. L’infusion de 

cette Ketmie administrée dans les maladies éruptives, 
favorise la sortie des exanthèmes , que retarde trop sou- 

vent un traitement échauffant peu favorable dans ces af- 

fections. Cette même infusion modère les ménorragies 

actives ; l'huile dans laquelle on a fait frire les fleurs, 
les feuilles et l'écorce mucilagineuse, convertie en cérat, 
apaise les ulcérations du sein des nourrices, et les guérit 
promptement. On lui attribue bénévolement la pro- 
priété de guérir la stérilité ! ! Ce que je puis assurer, c'est 

que j'ai toujours eu à me féliciter de l'emploi de sa 
décoction dans les ophtalmies, en gargarisme contre les 

aphthes qui ne sont pas de mauvaise nature, et en injec- 
tion utérine, pour diminuer J’âcreté des sécrétions de 

* 
cette partie. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT DIX-SEPT: 

Le dessin est réduit à moitié, et la feuille est au trait. 

1. Fruit entier dans son calice. 
2. Fruit coupé transversalement. 
d% Graine, 
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COMMÉLINE D'AFRIQUE. 

( Émolliente.) 

Syxnonymie. Commelina africana.— Lin. Triandrie mono- 

gynie.— Jussieu, famille des Joncs. — Commelina corollis 

inæqualibus, foliis lanceolatis , glabris, caule decumbente. 

Lin. Mill. Dict. n. 3, Berg. Cap. p. 9.—Commelina ra- 

dice perenni, foliis lanceolatis, caule repente glabro, petalis 

duobus majoribus. Wachend. Hort. Vetz. 323.—Commelina 

procumbens, flore luteo. Roy. Lugdb. 538.— Commelina 

africana. Smith. Icon. Plant., tab. 30. — Wetla-Caitu- 

Malab.-Marchato. Lusit. — Himpblad. Belg. 

Caracrères cénériques Des ComMÉLines. Genre de 

plantes unilobées de la famille des Joncs , qui a des rap- 

ports avec la Callife et les Éphémères , et qui comprend 

des herbes exotiques à feuilles alternes, simples, por- 

tées sur une gaîne remarquable, et à fleurs terminales , 

enfermées en naissant dans des bractées cordiformes , 

pliées en deux et spathacées. Le caractère essentiel de 

ce genre est d’avoir : Calice à six divisions profondes , 
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dont trois en forme de pétales ; six étamines nues, dont 

trois stériles, glanduleuses ; un style; une capsule à trois 
loges polyspermes. (M.) 

Caractères Parricuzters. Corolles inégales; feuilles 

lancéolées , glabres, tige couchée. (Vivace.) 

Hastoine narunezze. Ce genre, dit M. Delaunay, a 

été dédié aux frères Jean et Gaspard Commelin, bota- 

nistes hollandais , et sénateurs. Les espèces de ce genre 

aiment un terrain léger et frais, et se multiplient en di- 

visant leurs racines. On obtient un plus beau sujet s’il est 

venu de graine qu'on sème sur couche au printemps. 

Les graines mürissent bien en Europe , mais cette plante 

réclame l’orangerie en septembre et le plein air au mois 

de mai. La Comméline commune à fleurs bleues vient 

aussi aux Antilles. Kœmpfer prétend qu’on se sert de 
ses fleurs pour faire de l’outremer. On humecte ses pé- 

tales mêlés avec du son de riz; un peu après on exprime 

Ja masse ; dans ce suc exprimé l’on plonge une carte, et 

après l'avoir humectée , on la fait sécher : ce qu'on réi- 

ière autant de fois qu'il faut, pour que la carte prenne 
les couleurs. 

f 

Caractères PaysiQues. La racine de la Comméline 

d'Afrique pousse plusieurs tiges sous-ligneuses , longues 
d'un à deux pieds, noueuses, glabres, rameuses , feuil- 

_lées et couchées sur la terre. Ses feuilles sont étroites 
et ses fleurs sont constamment jaunes; les graines des 
feuilles sont ciliées et même barbues à leur entrée; les 
fleurs ont deux pétales jaunes, onguiculés, arrondis ; 
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ou réniformes ; le troisième pétale est plus petit, ovale, 
sessile et d’une couleur pâle. Je n’en ai rencontré qu’une 

seule fois les fruits dont je donne ci-après la figure. 

ANALYSE cHiMIiQuE. La Comméline d'Afrique contient 

un suc herbacé muqueux, presque insipide à la langue. 

La Comméline ordinaire fournit une partie colorante 

d’un beau bleu d’outremer , capable d’être fixée. 

Proprrérés MépicNALes. La Comméline d'Afrique est 

recherchée dans les maladies inflammatoires où ou l’ap- 

plique toujours extérieurement en lotions ou en fomen- 

tations ; la décoction sert pour les lavemens qu’on pres- 

crit dans les inflammations du bas-ventre, dans les dy- 

suries et autres affections graves de la vessie. On fait 

avec le mucilage de la plante , de l'huile de ben, du sucre 

et un peu de cire, un cérat fort recommandable pour 

guérir les gerçures des mamelles. Les cataplasmes faits 

avec toute la plante sont d’un grand secours pour ra- 

mollir les tumeurs et les faire suppurer. Enfin les bains 

composés aveë une décoction très-rapprochée de la plante 

soulagent les malades affectés . de douleurs rhumatis- 

males produites par une transpiration interceptée , que 

ces bains font reparaître en diminuant l’hérétisme de la 

peau, et en favorisant son relàchement. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT DIX-HUIT. 

Le dessin est réduit à moitié. 

4, Fleur dans sa gaine. 
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s glandes en croix. 

6. Fleur de la Comméline commune dont on retire une 

espèce d’outremer. 
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CACTIER TRIANGULAIRE. 

(Émollient. ) 

Synonyme. Cactus triangularis.—Lin. Icosandrie monogynie. 

— Jussieu, famille des Cactes.— Cereus debilis brachiatus 

æqualis triquetrus scandens seu repens, spinis brevissimis 

confertis. Brown. Jam. 468. — Cereus americanus triangu- 

laris radicosus, Bradl. — Ficoides americanum, etc. Pluk. 

tab. 29, fig. 3.— Melocactus trigonus, brevibus aculeis 

munitus , flore albo, fructu coccineo. Plum.Spec.19, Burm. 

Amer. t. 200, f. 1. 
Variété B. Idem. Fructu squamoso subviolaceo, pulpa can- 

dida.— Lamarck. Melocactus trigonus alius repens; fructu 

è violaceo coccineo. Plum. Miss. Burm. Amer. tab. 200, 

f. 2.— Cactus triangularis fructu folioso insipido. Jacq. 

Amer. 152 ,t. 181, f. 65. \ 

Caracrères cénéniques pes Qacriers. Genre de plantes 

à fleurs polypétalées, de la famille du même nom, et 

qui comprend un grand nombre d'espèces qui, presque 

toutes, sont des plantes épaisses, charnues, succulentes, 

munies d’aiguillons en faisceaux , dépourvues de feuilles 
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et singulières par leur aspect. Le caractère essentiel de 
ce genre est d'avoir : Un calice supérieur monophylle 
imbriqué; corolle nombreuse; baie à une loge, polys- 
perme. 

CARACTÈRES PARTICULIERS. Espèce rampante et trian- 

gulaire. 

Hisrorne narurezze. Ce Cactier , d’un aspect admi- 

rable , croît aux Antilles , à la Jamaïque , dans la Guiane 
et au Brésil dans toutes les forêts , où le vif éclat de ses 
fruits délicieux le fait bientôt remarquer. Les habitans 
des Barbades le culiivent autour de leurs maisons, à 
causç de la bonté de ses fruits qui sont de la grosseur 
d'un œuf d’oie, d’un rouge laque tant en dehors qu'au 
dedans , et d’une saveur acidule fort agréable. Ce fruit 
est le meilleur de tous ceux que produisent les Cactiers ; 
les fleurs sont grandes, blanches et très-élégantes ; ses 
tiges grimpent sur les arbres, auxquelles elles s’atia- 
chent par des racines qu’elles poussent latéralement. 
Ce Cactier, cultivé en Europe ,; exige les mêmes soins 
que ses congénères ; il y a beaucoup d’autres espèces 
dont les propriétés émollientes sont les mèmes, telles que 
le Cactier à pétales frangés ; le Cactier à feuilles de Pour- 
pier ; les Cactiers à sept, huit, dix angles ; le Cactier à 
onze côtes ondulées de Saint-Domingue : le Cactier pa- 

 rasite ; le Cactier paniculé, et tant d’autres. : 
Li 

- Caractères ruysiques. Le Cactier Triangulaire, in- 
téressant par la beauté de ses fleurs , et surtout par la 
beauté et la bonté de ses fruits s rampe et grimpe sur les 
arbres auxquels il s'attache par des racines qu’il pousse 
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latéralement , et se reconnaît aisément à la forme singu- 
lière de ses tiges. Elles sont longues, rameuses, tor- 
tueuses et composées d’articulations , triangulaires , 

oblongues , vertes, charnues, épaisses de près de trois 
pouces et jointes les unes au bout des autres par des 
étranglemens qui les séparent ; les angles de ces articu- 
Jations ont leur tranchant divisé dans sa longueur en 
crénelures distantes , sur chacune desquelles est un très- 
petit faisceau d’épines fort courtes. Les fleurs sont gran- 
des, très-belles, blanches, latérales, solitaires et ont 
la partie inférieure et tubuleuse de leur calice chargée 
d’écailles lancéolées : les écailles les plus inférieures sont 
les plus courtes, et sont vertes à leur base et rougeâtres 
à leur sommet ; les autres, qui sont plus longues et plus 

aiguës, ont leur pointe jaunâtre. Les fruits sont ovoïdes, 
de la grosseur d’un œuf d’oie, rouges en dehors et même 
à l’intérieur , perdant plus ou moins leurs écailles, en 
conservant néanmoins les cicatrices qui sont saillantes et 
tuberculeuses , ont une saveur acidule fort agréable, et 

passent pour les meilleurs de ceux que produisent les 
espèces de Cactiers. La variété B a ses fruits plus écail- 
leux , d’un rouge violet extérieurement, blancs à l'in- 

térieur, d’une saveur douce et moins agréable que dans 
la première et malgré cela bons à manger. (Enc.) 

Anazvse curmiQue. Les fruits de ce beau Cactier con- 

tiennent un principe mucoso-sucré , un peu d'acide ma- 

lique et une partie colorante d’un beau rouge. 

Prorrrérés mépiciNares. Tous les Cactiers sont pour- 

vus d’une pulpe succulente qui renferme beaucoup de 

mucilage ; aussi l'emploie-t-on avec succès dans toutes 
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les milite inflammatoires , en cataplasme et en lave- 
mens, soit contre la néphrite et les autres inflammations 
des reins , soit contre les douleurs arthrodyniques accom- 
pagnées de rougeur à la peau. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT DIX-NEUF. 

1. Fleur. | 
2. Fruit entier en positio, 
3. Le même coupé transversalement. 
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Synonyme. Gueule de Loup, Linaire, — Anthirrinum trior- 

nitophorum.— Lin. Didynamie angiospermie. — Tourn. 

Personnées. — Jussieu, famille des Scrophulaires. Anthir- 

rinum foliis quaternis lanceolatis, caule erecto ramoso , 

floribus pedunculatis. — Linaria flore purpureo americana. 

Riv. Monop. 81.— Linaria americana maxima , purpureo 

flore. Herm. Lugdb. 376. t. 377. Raï. Hist. 1884. 

CaracTÈnEs GÉNÉRIQUES Des Muriiers. Genre de 

plantes à fleurs monopétalées, de la division des Per- 

sonnées , qui a des rapports avec les Digitales et la Cim- 

baire , et qui comprend des arbres et arbustes à feuilles 

tantôt opposées; plus souvent alternes ou éparses; quel- 

quefois néanmoins verticillées dans la partie inférieure, 

et dont les fleurs tubulées , difformes, ont de la ressem- 

blance avec un mufle de veau, et sont quelquefois axil- 

laires, ou disposées plus souvent en panicule ou en un 
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bel épi terminal. Les caractères génériques de ce genré 
sont d’avoir : Calice 5-phylle ; base de la corolle sail- 

. dante, nectarifère ; capsule à deux loges, s'ouvrant au 

sommet par des déchirures réfléchies. 

Canacrëies pArricuziEers. Corolles avec un palais, ter- 
minées par un éperon ; feuilles quaternées , lancéolées, 
anguleuses ; tige droite , rameuse; fleurs pédonculées. 

Hisrorre narurezze. Ce Muflier, le plus grand de 
tous , croit dans les champs incultes, dans les savanes 
desséchées et dans les fossés qui ne contiennent point 
d’eau. Le nom latin anthirrinum , qui lui a été donné, 
dérive des mots grecs anthos, fleur, et rhin, nez, parce que 
les fleurs ont l'aspect du nez ou du mufle d’un animal ; 
de là les noms vulgaires de Mufle de Veau, de Gueule de 
Loup, qu'on a consacrés aux plantes de cette famille. 

Ce Muflier fait un assez joli effet dans les parterres 
pour qu'on le sorte des déserts où il semble oublié. 
Il a de plus l'avantage d'être en fleur pendant une 
grande partie de l’année , surtout si l’on a soin de couper 
les tiges à mesure qu’elles défleurissent. Il se multi- 
plie d'éclats et de graines qui se sèment d’elles-mêmes ; 
tout terrain et toute exposition lui conviennent. 

\ 

CarAcTÈREs PHYSIQUES. La hauteur à laquelle s'élève 
ce Muflier, la grandeur et la beauté de ses fleurs, lui 
assignent le premier rang parmi les espèces de ce genre- 
Il n'est pas rare, d'après le rapport de Linné et d'Her- 
man , d'en trouver des tiges dont l'élévation approche 

_ de la taille ordinaire de l’homme. Ses tiges sont cylin- 
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driques , dures, comme ligneuses et très-rameuses sur- 
tout vers leur sommet. La position des feuilles est la 
mème dans toutes les parties de la tige, ainsi que sur 

les rameaux, où elles forment des verticilles placés avec 
ordre et à une certaine distance ; ces feuilles ont près de 
deux pouces de longueur ; elles sont ovales-lancéolées , 
plus larges à leur base, se terminant en pointe, d’un 
vert gai en dessus, pâles en dessous, et traversées dans 

leur longueur par des nervures peu saïllantes ; les fleurs 
rassemblées au sommet des tiges et des rameaux sont de 

couleur pourpre et beaucoup plus grandes que dans les 

autres espèces connues de ce genre. Les folioles du calice 
sont étroites , pointues; la lèvre supérieure de la corolle a 
deux divisions réfléchies et comme arrondies en voüte; 

l'éperon est très-long et pointu. On remarque deux sil- 
lons assez profonds sur la capsule qni est globulense et 

presque recouverte par les divisions du calice. 

Anazyse caimique. La saveur de cette plante est her- 

bacée ; elle contient un principe amer et salin; le feuil- 

lage a l'odeur de celui du sureau; leur suc n’altère 

pas le papier bleu, mais celui des fleurs le change en 

rouge. 

Proprrérés mépicinaes. Ce Muflier acquiert une 

odeur plus ou moins fétide d’après les lieux où il végète, 

et plusieurs ‘personnes, le croyant par cela même véné- 

neux, en refusent l'emploi à l'intérieur. Ce qu'il y a de 

certain, c’est qu'il fait mourir les mouches qui veulent 

s’en nourrir. On l’administre le plus communément à 

l'extérieur, et on peut, à juste titre, le regarder comme 

émollient, résolutif et anodin. Ses feuilles pilées et 
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appliquées en forme de cataplasme sur les hémorroïdes, 

en calment les douleurs. Son suc est détersif et mondifie 

les plaies ulcérées. Ce mème suc, dit-on, enlève les 

taches du visage. La décoction de toute la plante, prise 

en lavement et appliquée en fomentation , soulage sen- 

_ siblement les douleurs hémorroïdales, et leur topique 

sur l'abdomen est recommandable dans la suppression 

Canne er te | 

d’urines. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT. 

“ 

Le dessin n’est pas réduit. 

1. Tige radicale et racine. 
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MÉLASTOME A GRANDES FLEURS. 

(Émollient.) 

Synonymie. Melastoma grandiflora. — Lin. Décandrie mono- 
gynie. — Tournefort, Rosacées. — Jussieu , famille des 
Mélastomes. — Melastoma pilosa foliis cordatis , acuminatis, 
serrulato-ciliatis ; foliis raris subterminalibus) antheris ros- 
tratis. — Lam. Melastoma caule et foliis hirsutis, cordatis, 
acuminatis ; flore violaceo. Aubl. Guian., v, 4, p. 414, v. 
3, tab. 160. : 

Caractères cÉnéRIQUEs DEs MéLasromes. Genre de 
plantes à fleurs polypétalées , de la famille des Salicaires, 

qui à de grands rapports avec les Quadrètes , et qui com- 

prend un assez grand nombre de plantes exotiques, la 
plupart ligneuses , à feuilles simples , opposées , triner- 
vées ou quinquénervées et dont les fleurs sont latérales 
Ou terminales. Le earactère essentiel de ce genre est 
d'avoir : Un calice campanulé à cing dents ; cinq pétales 

Toue VII. —131° Livraison. 24 
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attachés au calice; dix étamines ; un style; une baie en- 
 vironnée par le calice. 

CARAUTÉRES PARTICULIERS. Tiges et nuls villeuses : - 

_rellement et abondamment dans les lieux sablonneux et 

humides de l'ile de Cayenne. On la rencontre aussi aux 
Antilles. Toutes les parties de cette plante, excepté les 
pétales, laissent échapper , dit M. Desrousseaux, une li- 

queur visqueuse et balsamique dont l’odeur est assez 

agréable. Les créoles se servent des fleurs en infusion 

pour calmer la toux et procurer l’expectoration ; ils 

emploient les feuilles comme un excellent vulnéraire. 

CanacrTërEes PHysiQUES, Cette espèce est universelle- 

ment hérissée de poils fins, roussätres, médiocrement 

longs et souvent un-peu recourbés , et comme glandu- 

leux à leur extrémité. Il sort du collet de ses racines 

une ou plusieurs ges, presque cylindriques, rameuses, 

qui s'élèvent à deux, trois et quatre pieds. Les feuilles 

sont pétiolées , cordiformes , presque acuminées , ciliées, 
finement dentées en scie, longues d'environ trois pou- 
ces, sur une largeur d’un pouce et demi. Elles ont sept 
ou neuf nervures longitudinales et des pétioles cana- 

liculés , qui ont à peu près un pouce de longueur ; es 
fleurs sont disposées , aux sommités de la tige et des ra- 
meaux, en panicules feuillés, pauciflores; elles sont 

_ grandes et pour l'ordinaire deux ou trois ensemble, 
portées chacune sur un court pédoncule ; leur calice est 

\ 
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divisé, à son extrémité supérieure , en cinq parties lon- 
gues, étroites et aiguës ; la corolle est violette, irrégu- 
lière, à cinq pétales ovoïdes, dont un est plus grand que 
les autres ; des dix étamines cinq ‘sont très-courtes, et 
avortent; quatre à l’opposite sont plus grandes, et entre e 
ces dernières il en est une cinquième beaucoup plus … 
longue. Les cinq grandes étamines ont un appendice à 
leurs filets, et leur anthère se termine par un prolon- 
gement grêle , replié sur elle avant l'épanouissement 
des fleurs , et qui est creusé en cuiller à son extrémité. 
L’ovaire devient une baie rougeître , renfermée dans le 
calice, peu succulente , à cinq valves et à cinq loges po- 
lyspermes. (Enc.) 

ANaALvse chimique. Le suc des baies vertes contient 
de la résine, un sucre qui ne peut se cristalliser ; de la 
gomme, un sel ammoniacal, du phosphate de chaux , 
de la magnésie et un peu de fer ; les fleurs contiennent 
une partie colorante et du fer. 

Propntétés MÉDicINaLes. Les insulaires , comme je l'ai 

dit plus haut, se servent des fleurs en infusion comme 
émollientes et comme propres à calmer la toux, tandis 
que le feuillage est recherché en qualité de vulnéraire. 
Les fruits avant leur maturité remplacent le verjus , et, 

lorsqu'ils sont mürs, ils sont doux, humectans et ra- 
fraîichissans, On en fait un sirop agréable à boire dans 
les fortes chaleurs. Ce mème sirop convient dans les 
maladies bilieuses et inflammatoires pour apaiser la 
soif des fiévreux. Il est encore utile dans les diarrhées 
et les coliques bilieuses, maïs il faut s’en abstenir lors- 

que les malades sont incommodés d’une toux opiniâtre, 
24° 
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Le suc de ces baies , mêlé avec égale quantité de jus de 
citron et d’eau, est un des meilleurs gargarismes pour 
les maux de gorge de quelque nature qu’ils soient. Le 
feuillage du Mélastome est regardé comme émollient. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-UN. 

Le dessin est réduit à moitié. 

4. Calice vu de profil. 
2. Calice étalé, 
3. Étamines grossies. 
4. Ovaire et graines. 
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ROBINIER À FLEURS VIOLETTES. 

(Émollient. ) 

Synonyme. Robinia violacea. — Lin. Diadelphie décandrie. 
Jussieu , famille des Légumineuses. — Tournefort, classe des 

Papillonacées. — Robinia racemis pedicellis, unifloris ; fo- 

lis impari-pinnatis, caule inermi. Lin. Spec. Plant. vol. 2, 

p- 1044.—Robinia racemis pedicellis, bifloris; calicibus 

truncatis; foliis impari-pinnatis, caule inermi. Willd.— 

Robinia inermis , pedunculis racemosis, partialibus bifloris, 

foliis impari-pinnatis. Jacq. Stirp. Amer. 210, tab. 77, 

fig. 40.— Pseudo-Acacia, floribus violaceis. Plum. Spec- 
Amer. 19. 

Caracrères Génériques pes Rosiers. Genre de plantes 

dicotylédones, à fleurs complètes, papillonacées, de la 

famille des Légumineuses, qui a des rapports avec les 

Piscidia et les Caragana, qui comprend des arbres ou 
arbrisseaux exotiques à l’Europe; feuilles aïlées avec une 

impaire, dont les folioles sont articulées et aristées à 

leur base, munies de stipules séparées des pétioles, et 
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dont les fleurs sont disposées en grappes axillaires et ter- 
minales. Le caractère essentiel de ce genre est d’avoir : 
Un calice fort petit, entier, tronqué ou à quatre lobes 
Peu marqués ; des étamines diadelphiques ; un stigmate 
velu antérieurement ; une gousse oblongue, comprimée , 
à plusieurs semences aplaties. : 

— 

CARACTÈRES PARTICULIERS. Grappes de fleurs violettes, 
à pédicules uniflores ; feuilles pinnées avec impaire ; 
tige sans épines. (Amérique méridionale. Vivace.) 

Hisrome narurezze. Ce beau Robinier vient aux En- 
virons de Carthagène et aux Antilles. Il y balance avec 
grâce ses grappes violettes, et s'élève majestueusement 

au-dessus d’un sol fertile émaillé de verdure et de fleurs. 

Retraite des zéphyrs où le trèfle et le thym 
 Conservent à midi la fraîcheur du matin. 

“ CasTEL, 

Il embaume l'air d’une odeur suave et pénétrante. 
Les enfans font des couronnes avec ses fleurs. 

Canacrires Paysiques. Cet arbrisseau, de la hauteur 
. d'environ douze pieds, a le tronc droit, sans épines , 
divisé en rameaux étalés, garnis de feuilles alternes, 

pétiolées , ailées, très-nombreuses , composées de fo- 
lioles au nombre de sept à onze, opposées, pétiolées , 
entières, ovales, obtuses, échancrées à leur sommet, 

Juisantes » longues d'environ deux pouces. 

* Les grappes de fleurs ‘sont axillaires , longues d'un 
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. demi-pied , divisées en pédoncules courts, nombreux, 

biflores ; les fleurs sont de couleur d’un bleu violet , 

comme celles de la violette ordinaire , dont elles ont 

aussi l’odeur agréable ; leur calice est campanulé , entier 
à ses bords, fort petit ; la corolle est papillonacée ; l'é- 
tendard est ample, presque rond, échancré, à peine 

__onguiculé; les deux ailes ovales, obtuses, munies de 

… longs onglets ; la carène semblable aux ailes; les fila- 

mens diadelphes; les anthèrés oblongues , pendantes ; 
les gousses oblongues, comprimées , les semences planes, 

réniformes. 

ANALYSE CHIMIQUE. Ainsi que toutes les Légumineu- 

ses , le Robinierwcontient un principe purgatif que 

MM. Chevalier et Lassaigne ont appellé Citisine, parce 

qu’ils ont fait leurs belles expériences sur le cytise des 

Alpes. Beaucoup de Légumineuses, mème comestibles, 

se chargent de ce principe amer, très-purgatif comme 
la cathartine dans le séné, nauséeux et nuisible à l’éco- 

nomie. À l'ile de Bourbon, dit M. Virey (Journal de 

Pharm. , août 1822), on a introduit le Dolichos lunatus, 

Lin. , dont les pois, originairement doux, sont devenus 

si horriblement amers, que leur eflet est meurtrier et 

délétère en peu de temps sur l’homme et les bestiaux. 

Cette propriété résulte d’un principe dissoluble dans 

Veau, puisqu’en faisant bouillir ces pois amers, ils per- 

dent leur mauvaise qualité, et l’eau se charge seule de 

l’'amertume nuisible. Cependant les rameaux, les feuilles 

de la plante ne sont nullement amers ni dangereux à 
manger. Cette amertume vient du sol de l’ile de Bour- 

bon, puisque la mêmé plante cultivée en des pays dif- 

férens n'offre plus la mème saveur. M. Perottet nous 
x 
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dit aussi qu'à Java et aux Manilles les graines du Do- 

lichos bulbosus, Lin., ont des propriétés amères et vé- 

néneuses , tandis qu’on se nourrit ailleurs de ces graines 

sans danger et sans préparation. Le Casia fœtida con- 

tient ce principe amer et purgatif. Le bois puant , Ana- 

gyris fœtida, de même. Les Spartium, Parkinsonia 

aculeata , le Piscidia erythrina, le Colutea , la Poinciana 

pulcherrima, offrent les mêmes phénomènes, et l'An- 

dhira offrent des semences amères et vermifuges , mais 

dangereuses à haute dose. 

Prorriérés méniciNALes. Ce Robinier donne à la thé- 

rapeutique son feuillage , ses fleurs et ses graines. Un 

vieux colon faisait un grand mystèr@d’une préparation 

des graines de ce Robinier qu'il mettait macérer dans 

du fiel de taureau , pendänt cinq mois, et à une chaleur 
constante. Pour l'obtenir, il enterrait le matras dans 

‘un gros tas de fumier, et l’en retirait après ce temps 

pour laver les graines dans de l’eau de pluie. C'était alors 

une panacée, et il n’est pas de cas, m’a-t-il dit, dans 

lesquels il n’ait eu à se louer de leur application. Les 

fleurs sont émollientes ainsi que le feuillage. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-DEUX. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Pétale et ses onglets. 
2. Faisceaux d’étamines. 

_ 3. Jeune silique. * 
4. Silique plus développée. > 
5. Grames. 
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. BROUNE A FLEURS ÉCARLATES. 

(Émollient.) # 

Srnowvrure. Brownea coccinea. — Lin. Monadelphie Endé- 
candrie. — Jussieu , famille des Légumineuses. — Brownea. 

Jacq. Amer. 194,t. 121.— Hermosias rosa de monte. Lœfl. 

Ic. 278. 

CarACTÈRES GÉNÉRIQUES DES Browneas. Calice quin- 

quéfide ; corolle double, l’extérieure quinquéfide, l'in- 

térieure de cinq pétales ; légume uniloculaire. 

Caractères PARTICULIERS. Fleurs écarlates ; onze éta- 

mines. (Amér. mér. Vivace.) 

Hisrone narurezze. Ce bel arbrisseau , l’ornement 

et la parure des bois et des rochers où il se plait à étaler 

la pompe de son feuillage et de ses fleurs , se rencontre 

dans toute l'Amérique méridionale et aux Antilles. «Sila 

mature, dit Bernardin de Saint-Pierre, ne s'était ré- 

duite qu’à la loi de la floraison, pour la reproduction 
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des plantes , elles ne se reproduiraient pas lorsqu'elles 

sont pâturées par les animaux, qui broutent sans cesse 
leurs sommités. Les rivages, lorsque les eaux se débor- 
dent et qu’elles ensablent ou renversent les arbres ou 

les plantes, resteraient dépouillés de verdure, si les” 

végétaux qui y croissent n'avaient la faculté de se re- 

produire de leurs propres tronçons. Par une sagesse 

aussi admirable, les arbres des montagnes qui n’ont point 

ces désastres à redouter, ne sont pas obligés de reprendre 
par bouture, tels que les Palmiers , Cèdres, Pins, etc. 
Partout, dans la nature on aime à admirer les merveilles 
calculées, immuables, et renaissantes du grand Archi- 

tecte de l'Univers ; et cette contemplation devient üne 

source de nnbes lorsqu” on a eu à se plaindre de 

l'injustice des hommes. » Calmes au milieu des orages de 

la vie, les jours s’écoulent paisiblement et sans lon- 

LA 

gueurs dans une aimable solitude ; et, à l'exemple du 
chantre des Harmonies de la Nature, je ne quitterai 

pas les bords de mon ruisseau. Je vais rester dans mon 
humble vallée , occupé à cueillir des herbes et des fleurs; 

heureux si j'en peux former quelques guirlandes pour 
parer le frontispice rustique que mes faibles mains ont 
osé élever à la majesté de la Nature! Une grotte sombre 

ou un rocher escarpé nous plaisent ou nous déplaisent , 
en nous présentant des idées de repos et d’obscurité, 
de perspective ou de précipice! 

Canacrères PHysiQues. La Broune à fleurs écarlates 
_est un arbrisseau de la famille des Légumineuses, qui, 
selon Jacquin, est haute de huit à dix pieds , rameux; 

d'un n d'agréable, presque insipide et 

inodore, mais qui se rend remarquable par les belles 
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Bleue qu'il produit. Son bois est assez dur, jaunâtre et 
recouvert d’une écorce cendrée; ses feuilles sont ailées 
sans impaires , et ont deux ou trois couples de folioles 
ovales , lancéolées , pointues, très-entières, glabres, 
longues de trois pouces et portées chacune sur un pé- 
tiole court; les fleurs sont grandes , d’une couleur écar- 
Mes et disposées six à dix ensemble par bou- 
quets latéraux dont les pédoncules communs sont très- 
courts , et qui viennent le long des rameaux. 

Chaque fleur à , 1° un calice double , dont l'extérieur 
est monophylle, en cône renversé et partagé en deux 
découpures inégales, et l’intérieur pareillement mono- 
phylle, plus long, infundibuliforme et divisé en cinq 
parties droites et oblongues ; 2° cinq pétales onguiculés - 
ayant leurs onglets longs, insérés sur le tube du calice 
intérieur , et leurs lames ovales, obtuses et ouvertes ; 
3° dix étamines dont les filamens alternativement ni 
et petits , en alène , attachés au tube du calice intérieur, 
et réunis en un es divisé supérieurement , portent 
des anthères oblongues ; 4° un ovaire supérieur, oblong, 
pointu, pédiculé, adné à la paroi du calice intérieur, 
surmonté d’un style en alène, un peu saillant hors de 
la fleur, et dont le stigmate est obtus. Le fruit est une 
gousse uniloculaire et que Jacquin présume être poly- 
sperme , d’après l'inspection de l'ovaire. | 

x 

Anazyse caimique. Les fleurs contiennent du muci- 
lage ; un rouge résineux qui colore les pétales ; un peu 
d’albumine et du malate , acide de potasse. 

ProPRIÉTÉS méDicrNALes. Cette plante entre dans les 
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décoctions émollientes et laxatives et surtout dans les 

lavemens qu’on prescrit aux femmes en couche , et pour 

protéger l’écoulement des lochies. L'huile et la cire où 

l’on a fait frire à plusieurs reprises des fleurs de Broune 
servent à faire des pessaires. Deux fortes pincées des 

fleurs cuites dans un bouillon de veau ou de poulet 

servent de Jaxatif qu’on peut prendre le matin à jeun. 

Elles entrent aussi dans les gargarismes qu’on prescrit 

contre les angines. Le docteur Bouilly, praticien à Saint- 

Marc (île de Saint-Domingue), m'a souvent fait l'éloge 
de la décoction de toute la plante dans du lait, soit en 

appliquant le marc sur les hémorroïdes, étant dans un 

vase rempli de la décoction , soit en en recevant seule- 

ment les vapeurs au moyen d’une chaise percée. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-TROIS- 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Pétale onguiculé. 
2. Portion d’étamine. 

. 3. Ovaire surmonté du pistil. 
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LISERON A OMBELLES. 

( Émollient. ) 

Synonyme. Vulg. Liane à tonnelle. —Convolvulus umbel- 

latus. — Lin. Pentandrie monogynie. — Tournefort. Cam= 
 paniformes. — Jussieu, famille des Convolvulacées. Con- 
volvulus foliis cordatis ; petiolis basi stipulaceis ; pedunculis 
umbellatis; flore luteo. Lam. — Convolvulus luteus polyan- 
thos. Plum. Amer. 88, t. 101.— Convolvulus polyanthos 
folio subrotundo, flore luteo. Sloan. Jam. 53. —Tourn. 
83. An Convolvulus americanus vulgaris, foliis, capsulis 
triquetris numerosis; Pluck. Alm, 414, t. 167, f. 1. 

CaRAGTÈRES GÉNÉRIQUES DES LiseroNs. Genre de plantes 

à fleurs monopétalées , de la famille du même nom, qui 

a des rapports avec les Quamoclits et les Liserolles, qui 

comprend des plantes herbacées ou ligneuses , commu- 

ent sarmenteuses , où grimpantes , quelquefois lae- 

| tescentes, à feuilles alternes, entières ou découpées et 

à fleurs axillaires, cnigénéral assez grandes et d’un as- 

pect très-agréable. Le caractère essentiel de ce genre 
est d’avoir : Un calice à cinq divisions ; une corolle cam- 

* 
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paniforme ou infundibuliforme , plissée; le stigmate à 
deux divisions ; une capsule à deux loges dispermes. 

Caractères PARTICULIERS. Feuilles cordiformes ; tige 
volubile ; pédoncules à ombelle; fleurs jaunes. Se me 
Vivace. ) 

* Hisrome NATURELLE. La végétation de cette Liane est 
si prodigieuse que Chevalier dit avoir vu dans la ville 
de Léogane (île de Saint-Domingue) deux pieds qui, 
étant bien entretenus, formaient une Tonnelle de demi- 

lieue ; elle produisait tant d’ombrage , et son épaisseur 
était telle que l’on pouvait y parer un grain de pluie. 

Je ne connais pas de spectacle plus ravissant que celui 
de ces Tonnelles formées par la réunion de ce Convol- 
vulus ; de différentes espèces de Passiflores et de Sor- 

rossis. Les oiseaux-mouches et les colibris se jouent dans 
leur épais feuillage , et les abeïlles diligentes y vien- 

nent en foule butiner leur miel. « Voyez, d’après les 
formes des fleurs, dit l’auteur des Harmonies de la Na- 
ture , les espèces différentes d’une ruche d’abeilles aller 
butiner d’après les obligations qui leur sont imposées. 
Celles destinées à vivre sur des fleurs sans profondeur, 
telles que les fleurs radiées, sont armées de cinq cro- 
chets pour ne pas glisser sur leurs pétales. D’autres 
abeïlles, comme celles de l'Amérique, n’ont point d’ai- 
guillons, parce qu’elles placent leurs ruches dans des gi 
troncs d'arbres épineux qui y sont fort communs; e 

_ sont les arbres qui portent leurs défenses ! ! » Et la créa- 
_tion ne serait que l’œuvre de la matière?! ! ! 

Canacrènes PHYSIQUES. Les tiges de ce Liseron sont 
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grèles et volubiles ; ses feuilles sont alternes , en cœur ; 

pointues, longues de quatre à cinq pouces, glabres, 

d’un vert foncé, un peu ondées sur les bords; elles sont 

portées sur des pétioles grêles , assez longs, et qui ont 

à leur base deux stipules un peu décurrentes sur les 

tiges. Les pédoncules sont axillaïres, solitaires, allon- 

gés, un peu anguleux, plus gros que les pétioles, et 

vont en s’épaississant vers le sommet, où ils se divisent 

tout d’un coup en beaucoup de rayons qui forment une 

ombelle presque parfaite; les corolles sont campanu- 

lées, de moyenne grandeur et d’un jaune éclatant ; le 

stigmate est une tête verte et bifide ; les capsules ren- 

ferment deux ou trois semences couvertes d’un velouté 

doux et luisant. Cette espèce croit naturellement aux 

Antilles, et particulièrement à Haïti, à la Martinique, à 

Cuba et à la Jamaïque. 

AnALysE caimiQue. La racine de ce Liseron contient 

un principe extractif brunâtre , insoluble dans l'alcool, 

de l’amidon, de l’albumine, une portion sucrée et de 

l'acide acétique. 

Prorniétés ménrcinAces. Tout le feuillage de ce Li- 

seron est employé comme émollient en fomentation et 

en cataplasme. Quelques habitans m'ont indiqué la for- 

mule d’une tisane expectorante émolliente dont ils fai- 

saient grand cas et que voici : prenez fleurs de Liseron 

à ombelles, une poignée; bourgeons d’Avocatier, une 

pincée ; eau, deux livres; sirop de Batterie, quatre 

onces ; faites bouillir , passez et ajoutez huile de Sésame 

Ooli, ou de Cacao, deux onces. On fait prendre au ma- 

lade une verrée de cette tisane battue , toutes les deux 

“ 
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heures. J'ai vu employer l'huile dans laquelle on avait 
fait bouillir les fleurs comme anodine , ‘et elle est 

propre à être employée en embrocation dans les maux de 

gorge sur la partie souffrante. On recommande aussi la 

décoction du feuillage en lavement dans les coliques in- 

flammatoiers et la dysenterie accompagnée 
nesme. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-QUATRE: 

Le dessin est réduit au quart. 

F ë 

1. Fleur. 

2. Fruit. 

3. Stigmate. 
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ABUTILON DES MARAIS A FLEURS PALES. 

= 

(Émollient. ) 

SxNonyMiE. Vulg. Petit Mahot.— Grande Mauve. Abutilon 
palustre flore parvo pallido et spicato. PE. vol. 4, p. 47. — 
Sida pyramidata. Cavan. — Lin. Monadelphie polyandrie. 
— Tournefort , Campaniformes. — Jussieu, famille des Mail- 
vacées. —Sida foliis cordatis , subrotundis, magnis, den- 
tatis; paniculâ terminali; flosculis numerosis. Cav. Diss. 
Bot. 14, p.11, tab.1, f. 10.— Abutilon palustre, spicâ 
florum pyramidatä ; flore parvo luteo pallido , vel exalbido. 
Desp. Herb. 

‘é 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES DES AgBuriLons. Genre de 
plantes de la famille des Malvacées. La plupart forment 
des sous-arbrisseaux ou des herbes qui y ressemblent, 
et toutes ont un port intéressant , soit par la disposition 
de leurs parties , soit par leur feuillage, qui se fait par- 

ticulièrement remarquer par un duvet cotonneux et une 
couleur blanchâtre d'un aspect assez agréable. Le carac- 

Towe VII. — 132° Livraison. 25 
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tère essentiel de ce genre est d’avoir : Calice simple , 
persistant , divisé jusqu'à la moitié en cinq parties ; cinq 

à trente capsules réunies circulairement , à deux valves, 

mono ou polyspermes. (Mer. ) 

Canacrères ParricuLiErs. Feuilles amples et cordi- 

formes , longuement pétiolées, et duvetées en dessous ; 

fleurs jaunes en tête et à longs pédoncules ; capsules 
étoïlées ; graines réniformes. 

Hisrome NATURELLE. On trouve cette grande Mauve 

près des eaux stagnantes et des lacs à Haïti et dans les 

autres Antilles. La. beauté de ses feuilles, douces au 

toucher et cotonneuses, fait qu’on la cultive en Europe. 

Elle exige la serre chaude; on la multiplie de graines 

qu'on doit semer sur couche; il lui faut une bonne 

terre ; une exposition au soleil et un arrosement ordi- 

naire. Cet arbrisseau est quelquefois si touffu que les 

nègres chasseurs s’enfoncent sous son feuillage pour 

y épier le Canard voyageur, la criarde Echasse, la pai- 

sible Aïgrette et le patient Crabier qui attend lui-mème 

et guette le poisson, pendant des heures entières , per- 

ché sur un pieu et les yeux fixés sur l'onde {tranquille 

des marais qui recèle sa proie; il fait sentinelle jusqu’à 

la fin du jour, à cette époque où 

L'ombre fuit , le soleil sur le cristal des eaux 

Dessine le feuillage, ornement des campagnes. 

M. ve Bounpic. 

Caracrëres Pavsiques. Les tiges de cet Abutilon sont 

droites, cylindriques, hautes de deux pieds ; les rameaux 
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alternes, garnis de feuilles pétiolées, ovales, échan- 
crées en cœur, un peu arrondies, très-grandes , légè- 
rement dentées à leur contour, acuminées ; les pétioles 
sont aussi longs que les feuilles, excepté les supérieurs ; 
munis de deux stipules courtes, droites, subulées. 

Les fleurs sont petites, situées à l'extrémité des ra- 
meaux ; les inférieures axillaires ; les supérieures nues, 
formant par leur ensemble une panicule terminale , 
feuillée ; chaque fleur soutenue par un long pédoncule. 
Le calice est profondément découpé en cinq lanières ; 
la corolle jaunâtre est très-petite. Le fruit est renfermé 
dans le calice et composé de cinq capsules. 

AxaLvse carmiQue. Rien de particulier dans analyse 
de cette plante qui contient , ainsi que toutes les Mal- 
vacées , beaucoup de mucilage. 

Prorrrérés mÉpiciNAzes. On emploie aux mêmes usa- 
ges les Mauves, les Ketmies et les Abutilons, puisque 
leurs propriétés sont les mêmes. On ordonne rarement 
de décoction émolliente sans quelque Malvacée. Les 
racines , les fleurs et même les semences de ces plantes 
humectent, lâchent le ventre, apaisent les douleurs 
et adoucissent l’âcreté des urines. Une simple infusion 
des fleurs de cet Abutilon, prise à la dose de quatre 
tasses par jour , remédie aux accidens de la dysurie et 
les prévient. On compose un ongüent d'une grande 
réputation aux colonies contre certaines maladies de la 
peau, la teigne, quelques dartres, en preuant quatre 
onces d'huile de Ben; demi-once de cire jaune; demi- 
once de soufre sublimé ; suc d’Abutilon, deux onces ; 

25° 
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Piment de la Jamaïque en poudre, un gros. Quoique 
cette formule paraisse d’une conception monstrueuse, 
j'en ai vu néanmoins de bons résultats. On fait des 
brosses à dents avec les tiges de cet Abutilon, que les 
Créoles tiennent toujours à la bouche, pour y entre- 
tenir de l'humidité salivaire. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-CINQ. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Capsule. 

2. Graines. 
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KETMIE CORNICULÉE A GRANDES FLEURS 

JAUNES. 

( Émolliente.) 

Synonyme. Ketmia fructu corniculato longissimo.— Lin. 

Monadelphie polyandrie. — Tournefort, Campaniformes. 

— Jussieu, famille des Malvacées.— Ketmia indica, vitis 

folio, fructu corniculato. Tournefort, 100.— Alcea maxima 

Malvæ roseæ folio, fructu pentagono recurvo esculento gra- 

ciliore et longiore. Sloan. Jam. Hist. 1, p. 222, t. 133, 

f.2, Raj. Suppl. 519 , n. 44.—Ketmia RE ee 

flore albo , vel luteo , fructu non sulcato longissimo. Com- 

mel. Hort. 2, p. 152, t. 70.— Hibiscus esculentus Cavan. 

t. 61, f. 2, litt. X.— Ketmia corniculata. Plumier, IV, 

P- 27. 

Caracrères cénériques Des Kermies. Calice double, 

l'extérieur découpé en un grand nombre de folioles 

* linéaires, l’intérieur à cinq divisions ; capsules à cinq 

valves, à cinq loges ordinairement polyspermes. 
Me 

Caractères parricuzrens. Fruit recourbé et beaucoup 
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plus long et plus gros que celui de la Ketmie Gombo. 

Hisrome narurezze. Cette Ketmie croit dans l’Amé- 
rique méridionale et aux Antilles. On la cultive avec 
succès en France, ainsi que l'es èce appelée Gombo. 

Je viens d'adresser à la Société d'Horticulture dont j'ai 
l'honneur d’être membre, un Mémoire sur la culture 

des deux espèces, et sur celle des diverses Patates dou- 

. ces. Il serait à souhaiter qu'on pût propager ces lé- 

gumes excellens qui conviennent surtout aux convales- 

cens. Les deux espèces de Ketmies sont des plantes 

potagères, et les créoles des Antilles font entrer leurs 

fruits, avant la maturité, dans leur potage et dans le 

mets de prédilection qu’ils appellent Calalou. Le suc de 

ces légumes est doux, visqueux, épaissit la soupe et la 

rend plus délicate, ( Voyez l’article Ketmie Gombo, 
4° vol., p. 165 , pl. 269.) La graine de cette Ketmie et 
celle du Gombo , au rapport de Virey, sont de dignes 

suecédanées du café qu’elles remplacent avec d’autant 

plus d'avantage qu’elles ne causent pas d’insomnie. 

CaracrEres pysiQues. La tige de cette Ketmie est 

herbacée, épaisse, ordinairement simple, velue vers 

son sommet, et haute de trois à quatre pieds ; ses feuilles 

sont pétiolées, un peu en cœur à leur base, palmées, 

à cinq lobes élargis, dentées dans leur contour, vertes 

_des deux côtés, velues dans leur jeunesse , mais presque 
tout-à-fait glabres dans leur parfait développement ; 
elles sont amples et ont assez l'aspect de l’Alcée rose ou 

_ de l’Alcée à feuilles de Figuier ; les pédoncules sont axil- 
| laires, uniflores, droits, plus courts que les pétioles ; 
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ils n’ont pas un pouce de longueur. Les fleurs sont cam- 

panulées, ouvertes, d’une couleur de soufre très-pàle, 

avec le fond pourpré ; leur calice extérieur est de neuf 

ou dix folioles linéaires subulées, velues, Res. $ 

l'intérieur est comme dans la Ketmie musquée (t. V 

p- 217,:Pl. 361 ): Le fruit est une capsule ee . 

pyramidale , plus longue et plus courbée que celle du 

Gombo, tronquée à sa base, longue de cinq à six pouces, 

» 

à dix sillons, cinq loges, cinq valves, mais remarquable 

en ce que les deux bords latéraux de chaque valve se 

roulent en dehors et font paraître l’extérieur de la cap- 

sule à dix feuillets repliés ou roulés. Souvent il y a six 

loges, et par conséquent six valves, et douze feuillets 

repliés ; chaque loge contient une rangée de semences 

globuleuses et grisâtres. 

AnaLysE cHimiQuE. Cette Ketmie contient un prin- 

cipe mucilagineux très-abondant. 

% ; 
PROPRIÉTÉS MÉDIciNALES. Les fruits offrent une très- 

bonne nourriture légumineuse aux convalescens et aux 

personnes affligées de maladies de la peau. On recom- 
mande des lavemens faits avec la décoction de cette 
plante mucilagineuse dans les inflammations d’entrailles, 
les coliques , les inflammations des reins et de la vessie ; 
dans les dysenteries, etc. Les feuilles entrent dans la 

confection des cataplasmes émolliens. La dose des dif- 
férentes parties de cette plante pour l'intérieur, est 
d’une once sur deux pintes d’eau. A l'extérieur on peut 
augmenter la quantité d’une manière indéterminée. On 
prépare avec les fleurs un sirop qui est convenable dans 
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les maladies de la poitrine causées par des hümeurs 

âcres et salées. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-SIXe 

Le dessin est réduit à moitié de sa grandeur. 

4. Calice et ovaire. 

2. Silique de grosseur naturelle coupée transversalement. 

3. Graine. 
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GUIMAUVE SATINÉE À FEUILLES D'ORME. 

( Émolliente.) 

SYNonyMre. Âlthea ulmifolio floribus exiguis ad alas congestis. 
pl. IV, pl. 9. — An Sida foliis ovato-lanceolatis, dentatis, 
subsessilibus ; floribus conglomeratis, sessilibus. Cavan. 
Dissert. Bot. p. 18, tab. 2, fig. 6. — Sida glomerata , foliis 
ovato-lanceolatis, serratis ; floribus subquinis, axillaribus 
subsessilibus; capsulis bicornibus. Willd. Spec.Plant. vol. 3, 
p. 738?— Vel Sida humilior foliis ovatis , serratis, distichè 
sitis ; petiolis et pedunculis brevibus; ramulis floriferis fo- 
liolatis, alaribus. Brown , Jam. 280 ? 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES DES GUIMAUVES. Genre de 
plantes à fleurs polypétalées, de la famille des Malva- 
cées, qui a beaucoup de rapports avec les Alcées, les 
Lavatères et les Mauves, et dont les feuilles sont al- 
ternes , simples ou découpées , et les fleurs axillaires re- 
marquables par leur calice double, dont l'extérieur est. 
à plus de six divisions. Le caractère essentiel de ce genre 
est d’avoir : Calice extérieur à sept ou neuf divisions ; 
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l'intérieur à cinq; plusieurs capsules monospermes, ne 
s’ouvrant pas, disposées circulairement. (M.) 

CaracTÈRES PARTICULIERS. Feuilles épaisses, trapè- 
zoïdes, dentées; fleurs rassemblées en boule et axil- 
laires. 

Hisrorre NATURELLE. Cette plante a tant de rapports 
avec l’Abutilon à fleurs agglomérées et la Valthère d’A- 
mérique , que j'aurais peine à la classer parmi les Gui- 
mauves si le P. Plumier ne lui avait assigné cette place. 
Althæa vient du mot grec altos, remède. Poupée-Des- 
portes indique cette plante comme très-utile, sous la 
dénomination suivante : Guimauve à petites fleurs ; 
Allhæa vulgaris floribus parvis luteis in fasciculum con- 
geslis, calice floris amplo et compresso. 

Caractères Paysiques. Cette espèce de Guimauve 
s'élève à la hauteur d’environ trois pieds, sur une tige 
droite, simple , tomenteuse; les feuilles sont trapézi- 
formes ou Dal sole: dentées, épaisses, coton- 
neuses , garnies de nervures régulières, à peine pétio- 

lées ; les stipules droites, lancéolées ; les fleurs sont ses- 
siles ou presque sessiles, réunies au nombre de cinq à 
six par paquets sphéroïdes et dans l’aisselle des feuilles ; 
le calice est cilié; la corolle rose ou jaune suivant la 
variété ; le fruit composé de cinq capsules à deux 
pointes, 

ANALYSE cHimiQue. Cette Guimauve contient , comme 
toutes les autres, beaucoup de mucilage , et un principe 
sucré. 
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Propriétés MÉDIcINALES. Ce que j'ai déjà dit des Mal- 

vacées , je pourrais le répéter en faveur de la Guimauve 

satinée qui a toutes les propriétés mucilagineuses de ses 

congénères. Aussi l'emploie-t-on toutes les fois qu'il 

s’agit de remédier à l’acrimonie de la lymphe. Le suc 

dépuré de cette plante, combiné avec le sucre, forme 

un sirop béchique adoucissant qu’on prescrit avec ayan- 

tage dans les maladies inflammatoires , et contre la toux. 

qui provient d'irritation. La décoction prise en lave- 

ment cicatrise l'érosion des intestins qui a souvent lieu 

à la suite de l’entérite. Ce même moyen réussit dans les 

néphrites, surtout si l’on applique le marc sur les lombes 

ou sur le bas-ventre. Ce même topique apaise l’inflam- 

mation des tumeurs. Les feuilles et les fleurs de cette 

Guimauve remplacent celles des Ronces d'Europe, et 

édulcorées avec le sirop d’'Herbe à charpentier , elles of- 

frent une très-bonne tisane dans les maladies de lor- 

gane pulmonaire, dans la péripneumonie et la pleurésie. 

Cette nè e tisane est légèrement sudorifique. On se 

sert des feuilles pour les cataplasmes qui sont indiqués 

dans les maladies inflammatoires tant médicales que chi- 

rurgicales. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-SEPT. 

Le dessin est réduit à moitié de sa grandeur. 

1. Double calice. 

2. Fleur grossie. 

3. Capsule, 
4. Graine ouverte. 
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KETMIE TACHÉE A SAVEUR D'OSEILLE. 

(Émolliente. ) 

SYNONYMIE. Hibiscus maculatus. — Monadelphie polyandrie. 
— Tournefort, Campaniformes. — Jussieu , famille des Mal- 

vacées. — Hibiscus caule fruticoso aculeato , foliis angulatis, 
calycis interioris laciniis dorso maculatis. Lamarck. —Hi- 
biscus arborescens spinosissima , acetosæ sapore. Plum. 
Mss. 4, t. 22.— Ketmia alia aculeata , flore amplissimo ex 
purpura nigro. Plum. Cat. 2.— Hibiscus foliis palmatis. 
Burm. Amer. t. 159, f. 2. 

Canacrènes cÉnÉRIQUES nes Kermres. Genre de plantes 
à fleurs polypétalées, de la famitle des Malvacées, qui 
a des rapports avec la Manvisque , les Pavons , les Urè- 

nes, elc., et qui comprend des herbes et des arbris- 

seaux exotiques à feuilles alternes, entières où décou- 
pées, et à fleurs soit terminales soit axillaires, en général 
grandes , d’un aspect agréable et remarquables par leur 
calice extérieur polyphylle. Le caractère essentiel de ce 
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genre est d’avoir : Un calice double, l'extérieur poly- 
phylle, de cinq à vingt folioles; un style quinquéfide à 
son sommet; une capsule à cing loges le plus souvent 
polyspermes. 

Canacrères PARTICULIERS. Tige rouge aiguillonnée , 
onglets du calice intérieur marqués de taches rouges au 
dehors. 

Histome NATURELLE. La nature qui a peuplé de vé- 
gétaux jusqu’à la fente des rochers, a dit Bernardin de 
Saint-Pierre , a créé des êtres capables d’en jouir. Tous 
les climats produisent des végétaux différens et appro- 
priés à la constitution des individus qui les habitent. Ils 
trouvent dans cette riche collection de quoi se nourrir , 
se vêtir et remédier aux infirmités de la vie. La plante 
qui nous occupe, la Ketmie tachée, est une preuve de 
ce que j’avance, et réunit aux qualités mucilagineuses 
des fleurs, un acide qu’on trouve dans ses feuillets et 
dont le médecin sait tirer parti. 

CARACTÈRES PHYSIQUES. Quoique cette Ketmie ait de 
grands rapports avec la Ketmie trilobée, elle en est. 
néanmoins très-distinguée par son feuillage, mais sur- 
tout par les calices de ses fleurs. Elle s'élève à plus de 
six pieds de hauteur, sur des tiges ligneuses, droites, 

rameuses, rougeâtres , garnies de piquans crochus ; les 
feuilles inférieures sont comme palmées, à cinq angles, 
dentées dans leur contour et en cœur à leur base. Les 
supérieures sont presque ovales ou très-obscurément 
trilobées ; les unes et les autres ont leurs pétioles garnis 
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de piquans ; les fleurs sont axillaires, solitaires, d’un 
rouge écarlate, à pédoncules inermes, plus courts que 
les pétioles ; le calice extérieur est polyphylle, à décou- 

pures linéaires, lancéolées ; l’intérieur est quinquéfide, 

hispide , à divisions très-pointues, ayant chacune à leur 
base extérieurement une tache rouge fort remarquable : 
ces taches très-particulières sont mentionnées dans la 
description de Plumier , et bien représentées dans ses 

dessins ; le fruit ou capsule est pyriforme à cinq côtes, 
et contient beaucoup de graines attachées circulairement 
à un axe ; ces graines sont triangulaires et tronquées à 

leur =. 

ANALYSE CHIMIQUE. Les fleurs de cette Ketmie donnent 
du mucilage, et ses feuilles fournissent de l'acide oxa- 
lique. 

* Prorrrérés méDicnaLes. On fait usage des fleurs de 
cette Ketmie comme succédanées de celles de Guimauve 
dont elles ont toutes les propriétés. Le sirop qu’on ob- 
tient par leur combinaison avec le sucre, est pectoral , 
adoucissant , et convient aux poitrines irrilées par une 
toux opiniätre et prolongée. Ses feuilles acides, mises en 
décoction dans de l’eau . . fournissent une boisson agréable 
aux malades qui sont tourmentés d’une chaleur alté- 
rante. Cette décoction, convenablement édulcorée, pro- 
duit de très-bons effets dans les fièvres bilieuses et an- 
gioténiques. Le marc peut s'appliquer sur les tumeurs 
inflammatoires. 

ch, Un UE 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-HUIT. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Calice non développé dont les onglets sont tachés de 

rouge. 

2. Calice développé. 

3. Capsule coupée transversalement. 

4. Graines. 
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MONJOLI A FLEURS BLANCHES. 

( Émollient. ) 

Sxnowyure. Vulg. Herbe aux couronnes. — Varronia alba. — Fr 

Lin. Pentandrie monogynie.— Jussieu, famille des Borra- | 

ginées. — Varronia foliis cordatis floribus cymosis. Jacq- 3 

Amer. {1.—Mespilus americana, alni vel coryli foliüs, 

fructu mucilaginoso , albo.— Comm. Hort, 4, p.155, t. 80. 

— Calabura alba. Parad. Batav. — Pittonia alba. Plu- 

mier. 

CarACTÈRES GÉNÉRIQUES Des Monsours. Genre de plantes 

à fleurs monopétalées, de la famille des Borraginéss , 

qui a des rapports avec les Zournefortia, et qui com- 

prend des arbres, des arbrisseaux et des sous-arbrisseaux 

tous exotiques, dont le caractère essentiel consiste à 

avoir : Une corolle tubulée divisée en cinq; un drupe 

contenant un noyau à quatre loges. Fleurs sessiles; calice 

persistant. 

CarACTÈRES PARTICULIERS. Feuilles cordiformes ; fleurs 

en cime. (Vivace. Amérique. ) 
Tome VII, — 133° Livraison. 
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HisromEe NATURELLE. Le Monjoli à fleurs blanches, 

D Li .-bre-de l'Amérique méridionale, où il s'élève 
à plus de trente pieds, a été ainsi nommé par M. de 
Lamarck, tandis que Plumier lui a donné le nom de 
Pittonia, et Linné celui de Faronia. Les fruits du Fa- 
ronia alba peuvent être mangés, et ils sont même re- 
cherchés par les enfans; mais leur saveur n’est point 
assez agréable pour en décorer les tables des gourmets. 
Les petits Nègres recherchent avec avidité ces fruits qui 
sont blancs, diaphanes, de la grosseur d’une petite 
prune, et dont la pulpe, comme l’a observé M. de Tus- 
sac, est très-nucilagineuse et d’une nature assez sem- 
blable à celle contenue dans la baie du gui. Cet arbre 
croît en Amérique, à Curaçao, à Carthagène et aux 
Antilles. 

Canacrères Pnysiques. Selon Jacquin, cet arbre s'é-, 
lève souvent à trente pieds, sur un tronc d’an demi- 
pied de diamètre, terminé par une tête très-touffue ; 
mais lorsqu'il croît dans les haïes, ce n’est plus qu'un 
arbrisseau. Ses feuilles sont ovales, ou ovales-arrondies , 
longues de quatre à cinq pouces ; ses fleurs sont dispo- 
sées en une très-belle cime, grande, souvent d’un demi- 
pied de diamètre; elle est composée de fleurs nom- 
breuses, blanches et inodores ; le calice, d’abord entier, 
se divise à l'époque de l'épanouissement , en deux lobes, 
l’un supérieur, qui se dessèche et périt, l’autre infé- 
rieur , persistant, légèrement divisé en cinq dents; le 
limbe de la corolle est campanulé ; les styles sont bifides, 
sous-divisés en deux et terminés par des stigmates obtus. 
Le fruit est un drupe allongé , d’un demi-pouce de long, 
blanchätre , presque transparent, rempli d’une pulpe 

Tome VIT. —133° Livraison. 26 
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blanche , douce, insipide, glutineuse, qui contient un 
noyau oblong, noir et strié. Les naturels du pays se 
nourrissent de ce fruit. 

AnazysE CHIMIQUE. Les fruits contiennent beaucoup 
de mucilage , du parenchyme, une substance extractive, 

‘une matière huileuse fixe et concrète. La matière vis- 

queuse est insoluble à l’eau , à l'alcool et à l'éther. 

ProPRIÉTÉS MÉDICINALES. On compose avec toute la P 
plante, écrasée et bouïllie dans suffisante quantité d’eau, 

des bains et des fomentations propres à dissiper les in- P 
filtrations et à calmer les douleurs. On prétend même : P 
que ces bains fortifient le système nerveux, ce que j'ai 
peine à croire, puisque la plante ne contient que beau- 
coup de mucilage et nulles traces d’un principe aroma- 
tique. L’infusion des fleurs est indiquée dans les mala- 
dies inflammatoires de l'abdomen, comme l’entérite, 
la cistite, la néphrite, etc. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-NEUF. 

Le dessin est réduit à moitié, 

1. Fleur entière pourvue de ses deux calices. 
2, Fleur ouverte pour laisser voir les étamines et le 

pistil. 
- 3, Baie coupée où l’on aperçoit le noyau réticulé. 

4. Noyau coupé transversalement. 
5. Graine, 
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DODONÉ À FEUILLES TRICUSPIDÉES. 

(Émollient.) 

Synonyme. Dodonæa aquifolio tricuspidato. Plum. vol. 6 
p- 78.— Lin. Octandrie monogynie.— Jussieu , famille de 
Térébinthacées. — Cabaratron des Caraïbes. 

CaracrÈres GÉNÉRIQUES DES Dopoxés. Genre de plantes 

de la famille des Balsamiers, qui paraît se rapprocher 

du Ptélé par ses rapports, et qui comprend des arbris- 

seaux à feuilles alternes, simples, et à fleurs incomplè- 

tes, auxquelles succèdent des capsules munies de trois 

ailes membraneuses très-remarquabl Le caractère es- 

sentiel de ce genre est d’avoir : Calice tétraphylle ca. 

duc; corolle nulle ; huit étamines; un style; capsule po- 

lysperme, membraneuse à trois angles saillantes , à trois 

loges 2-spermes ; graines arrondies. (M.) 
26° 
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Caractères rarricuziers. Feuilles tricuspidées. 

 Hisrome narurezze. Cet arbre à feuillage élégant et 

curieux croît dans les pays chauds de l'Amérique et des 

Antilles, sur un sol sablonneux et près des rivages. 

On le cultive en Europe dans les serres où il faut le 

tenir surtout pendant l'hiver ; il est très-commun à l’ile 

des Grenadins , et on l’y trouve aussi auprès 

.….Des cascades mugissantes 

Où tout est mouvement, bruit , écume et fraicheur. 

Brive. 

CARACTÈRES PHYSIQUES. Le corps de cet arbre est à peine 

de la grosseur du fémur d’ , dit Plumier, mais il 

est assez élevé et ses rameaux EX diffus dans tous les 

sens autour de la tige; le bois est assez solide et d’un 

noir marron ou d’ébène; l’aubier en est blanc; l’écorce 

est épaisse, d’un gris cendré et à plusieurs lames ; au- 

tour de la tige les rameaux forment une ombelle ; vers 

le sommet des rameaux on remarque plusieurs saillies 

d'anciennes feuilles; celles qui existent ont un pouce 

de long environ , armées, au milieu des côtés et à l'ex- 

trémité, de trois pointes. Leur substance est membra- 

neuse ; le dessus d'un vert blanchâtre luisant , le dessous 

est marqué de nervures élégantes à doubles arêtes. 

Du milieu des côtes saillantes s'élève un rameau, 
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mince , rougeâtre, d’un demi pied de long, garni d’une 

immensité de fleurs réunies par groupes. Les fleurs 

sont petites , rougeâtres , monopétales , hypocratéri- 

formes , et divisées en trois parties ; le pistil sort du ca- 

lice et est très-petit ; il est remplacé par un fruit mou, 

charnu, oblong , rouge; le noyau a la même forme, et 

possède la même saveur que la châtaigne. 

ANALYSE carmiQue. Je n’ai point eu l’occasion de sou- 

mettre cette plante à l'analyse, et cependant je l'ai classée 

parmi les espèces émollientes , d’après emploi que j'en 

voyais faire en cette qualité. 

PropniétTés mÉDiciNaLes. On se sert de la décoction 

du feuillage pour les bains que l’on prescrit dans les rhu- 

matismes inflammatoir : Von applique sur la partie 

antérieure du cou les feuille; bouillies, contre les angines 

tonsillaires. Cette même décoction est recommandée 

par quelques-uns en demi-bains contre les hémorrhoïdes. 

Les topiques faits avec le feuillage servent aussi dans 

les affections chroniques du mésentère, les indurations 

du foie et de la rate. Le docteur Henri m'a assuré avoir 

guéri en trois jours un accès violent de goutte par l’ap- 

plication du cataplasme suivant , qu'il renouvelait matin 

et soir : prenez demi-livre de feuilles de Dodoné bouil- 

lies et réduites en pâte ; ajoutez quatre gros de gomme 

Caragne , et un scrupule de camphre. J'ai vu quelques 

Nègres se servir de ces mêmes topiques de Dodoné, 

sans aucune autre addition, contre les brûlures. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT TRENTÉ. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur. 

2. Baie. 

3. Noyau. 

4. Feuille de grandeur naturelle. 
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BÉGONE À FEUILLES BICOLORES. 
C4 

(Émollient.) 

Synonyme. Vulg, Oseille des bois. — Begonia foliis auritis 
bicoloris, floribus corymbosis roseis. D.— Lin. Monœæcie 

polyandrie. — Jussieu, plante d’un signe incertain. — Be- 
gonia purpurea. Swartz, Begonia obliqua. L'Hér. Stirp. 
nov. {6.— Begonia roseo flore , folio auritô major, et hir- 

suta. PI. Sp. 20. Icon. 45, f. 2. 

CaRACTERES GÉNÉRIQUES Des Bécones. Genre de plantes 

à fleurs incomplètes et irrégulières , comprenant des 

herbes exotiques qui, par leur port et leur saveur, sem- 

blent se rapprocher des Oseilles, et par leur fructifica- 

tion paraissent avoir des rapports avec le Sésuve et les 

Tétragonelles. Le caractère essentiel de ce genre est 

d’avoir : Des fleurs monoïques ; dans les mALESs : calice 

à deux divisions profondes ; deux à six pétales marces- 

cens; étarnines nombreuses. Dans les FEMELLES : calice 

idem ; deux , trois, quatre pétales inégaux ; trois styles 
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souvent bifides ; capsule trigone , trois valves membra- 
neuses, à trois loges polyspermes. 

Caracrères Panricuzters. Tige nouecuse, rougeâtre ; 
feuilles oreillées ; fleurs bicolores , roses. 

Hisrome narurezze. Ce genre a été dédié par Plu- 
mier à M. Bégon , intendant de marine, qui avait pro- 
tégé ses travaux. Il croit dans les marais des Antilles ; 
ou sur le bord des ruisseaux , et demande en Europe la 
serre chaude et une terre de bruyère marécageuse en- 
tretenue fraiche. On le multiplie par boutures, et par 
l'éclat de ses pieds. Le dieu malin exerçant aussi son 
empire au-delà des mers, les amans des Antilles ont 
leur selam. On sait que le se/am est un bouquet com- 
posé de différentes fleurs allégoriques. Ce moyen ingé- 
nieux de correspondre à la vue des surveillans , est 
employé par les amans contrariés dans leurs vues. Il 
ne présente aucun danger puisque le sens mystérieux 
des fleurs allégoriques est purement de convention. On 
enveloppe par exemple le bouquet dans un pétale de la 
popote du Bananier pour peindre l’inconstance , puisque 
l'arbre se dépouille de son feuillage et meurt tous les 
ans. La Bégone à feuilles bicolores, encore plus incons- 

tante, se désunit au moindre vent par ses articulations 
très-fragiles. Le Palmier , le Bambou, quittant leurs 
spathes, sont de cette classe. Les Palmiers annoncent 
aussi la noblesse et la fierté. Les fleurs radiées peignent 
la tristesse. Les Raquettes , les Cardassiers, les Pingoins, 

. représentent les chagrins, accompagnés de leurs épines 
cruelles ; on désigne aussi par-là les remords et tous les 
résultats du vice, Le Roseau , le Franchipanier, sont 
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l'emblème du repentir, de la candeur, de la mauvaise 

foi. La Sensitive, les Mimoses, en général, offrent le 

symbole de la vertu, de la beauté ; de la délicatesse et 

de la constance. La fleur du Grenadier, celles du Bois 

Corail ou du Bois Immortel , annoncent la fatuité, l’envie 

et la jalousie. Le Pin et le Gayac indiquent lamart 

préféré ; la Rose ou le Jasmin l’amante que l’on pré- 

fère. Les créoles d'Amérique ont leur selam comme les 

EÉgyptiennes ; je dois cette communication à l’une 

d'elles. 

CanacrÈrEs PHysiQUES. Les racines de cette Bégone 

sont traçantes; elles donnent naissance à des hampes 

rameuses cylindriques, d’un vert tendre, nues , succu- 

lentes, noueuses, marquées de taches rouges à chaque 

articulation ; les feuilles sont alternes , un peu charnues, 

en cœur oblique, ayant un côté plus large et plus loug 

que l’autre, un peu pointues , à dentelures fines et plus 

saillantes à chaque nervure du dessous. Cette partie pa- 

raît d’un rouge vif, parce qu’elle est traversée dans tous 

sens d’une infinité de nervures rouges -saillantes, qui 

laissent à peine apercevoir un fond de couleur olive; 

le dessus est d’un vert riche, les bords sont jaunes ; la 

* superficie est velue, garnie de poils courts, rudes et 

blanchâtres ; la feuille est longuement pétiolée, et chaque 

pétiole est marqué de taches rougés à la base de l'arti- 

culation, et à son insertion à la feuille qui participe de 

cette couleur qui contraste agréablement avec le vert de 
la feuille traversé de nervures pourpres moins multi- 
pliées que dessous. Les pétioles très-longs soutiennent à 

leur sommet une panicule de fleurs roses des deux 
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sexes sur le même pied, qui se détachent au moindre 
vent et au moindre contact. 

Ces fleurs , disposées en panicules sur des pédoncules 
plusieurs fois fourchus , sont munies, à la base de chaque 
articulation de deux stipules pour la tige et de deux 
écailles linéaires pour les pédoncules; les fleurs mâles 
ont quatre pétales roses ovales-arrondis , dont deux ex- 
térieurs et opposés sont plus grands, et vingt-quatre 
étamines fort courtes , dont les anthères sont jaunes et 
linéaires. Les fleurs femelles ont cinq pétales ovales, 

dont deux extérieurs sont plus petits ; et un ovaire trian- 
gulaire placé sons les pétales, surmonté de six styles, 
ayant une des ailes qui bordent ses angles, beaucoup 
plus grande que les autres. 

Cette plante croit sur Les rochers humides , elle fleurit 
et fructifie en février. 

ANALYSE cHimique. Les tiges succulentes de cette Bé- 
gone et ses feuilles contiennent un suc acide , semblable à 
celui d'Oseille, ce qui lui a fait donner le nom d’Oseille 
des bois. Elles donnent de l'acide oxalique, de l'acide 
malique, un principe légèrement amer et de l’eau. 

Pnopntérés MÉviciNaLes. On fait une excellente ti- 
sane acidule et rafraichissante avec toutes les parties de 
cette Bégone. En l’édulcorant avec du sirop de Batterie 
elle est très-agréable au goût. Cette tisane convient dans 
les maladies inflammatoires dont elle tempère l’ardeur ; 
dans les fièvres bilieuses , dans les affections scorbuti- 
ques , etc. Les feuilles de cette Bégone étant appliquées 
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en cataplasme sur les tumeurs, sont très-résolutives et 
émollientes. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT TRENTE-UN. 

Le dessin est réduit à moitié. 

1. Fleur tombante, vue de profil. 
2. Fleur vue de face. 
3. Graine entière, vue aux trois quarts. 
4. La même coupée transversalement pour laisser voir les 

trois loges. 
5. Graines grossies. 
6. Graines de grandeur naturelle. 



j MABOUIER D'AMÉRIQUE 

(Emollient.) 

Yxm1e. Morisonia americana. — Lin. Polyandrie mono- 

L ie. — Jussieu, famille des Cäpriers.— Lin. Spec. Plant. 

ol 5, .P+ 369.— Morisonia arbor nucis Juglandis folio. 

Plum. Gen. P: pre + 23. Burm. Amer. tab. 203. |: ur 

es 5 a. Herb. n. 845. — Morisonia 

 GÉNÉRIQUES Des Magourers. Petit arbre à 

talées, de la famille des aprers, qui a 
des rapports avec les Cratæva et les Durio, et qui cons- 
titue un genre particulier, dont le caractère essentiel ä 
est d'avoir : Un calice monophy lle , bifide ; quatre pé-. % 

tales; ; des étamines nombreuses , monadelphiques; une 
_— uniloculaire, polysperme , pédicellée. 

Pi 

Caractères PARTICULIERS. Baie uniloculaire à pulpe 
succulente te de graines. SE. 

F2 
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dans l'Amérique méridionale, sur les montagnes boisées; 

ses racines sont noires, grosses, noueuses , dures, com- 

pactes, pesanies, el sérvent aux sauvages à faire des 

mwassues. Le nom de Mabouier lui a été donné par les na- 

turels parce que les gros lézards appelés dans le pays 

Mabouias, sont friands de ses fruits. 2 

Canacrènes Paysiques. Le Mabouier d'Amérique est 

droit , et il s'élève rarement au-delà de quinze pieds ; ses 

rameaux sont garnis de feuilles alternes, pétiolées , 

ovales ou ovales-oblongues , entières, coriaces , glabres, 

luisantes, d’un vert foncé en dessus, d’un vert clair en 

dessous. Ces feuilles sont peu nombreuses et ont quel- 

quefois jusqu’à un pied de longueur , mais souvent beau- 

coup moins ; leurs pétioles sont longs d'environ dix-huit 

lignes, et plus épais à leurs extrémités qu’à leur partie 

moyenne ; les fleurs sont pédiu ées et rassemblées au 

nombre de quatre ou davantag , en espèce. de petites 

ombelles , sur des pédoncules communs, latéraux, épais, 

longs au moins d’un pouce, qui sont épars, ; 

anciennes branches que sur les jeunes rame 

pouce de diamètre. Chaque fleur or te. Ÿ 

monophylle , obtus , de couleur verte , marcescent, qui 

Se déchire assez profondément en deux Mic dés con- 

caves , réfléchies , d'inégale grandeur ; 2° une corolle E. 

quatre pétales ovales- allongés, obtus, très-ouverts, ren= 

versés en dehors, une fois plus longs que le calice; 

3° environ vingt étamines dont les filamens droits, 

_subulés, plus courts que la corolle, réunis dans leur 

_ 

moitié inférieure en un tube infundibuliforme, soutien 

nent des anthères droites, oblongues ; 4° un ovaire su- 
# 

" D: + che 
F4 6 



(338) 
| re pédiculé et surmonté d’un stigmate sessile, 
convexe, élargi en plateau, ombiliqué par un point; 
_ le fruit est une baie sphérique portée sur un pédicule 

plus ou moins long , uniloculaire, à peu près de la gros- 
seur d’une pomme ; son écorce est dure et couverte de 

points calleux , couleur de rouille , qui la rendent scabre; 
sa pulpe est blanche et contient plusieurs semences ré- 

_miformes, blanchâtres, éparses. 

ANALYSE CHIMIQUE. La pulpe du Mabouier contient 
beaucoup de mucilage, une partie sucrée, de lacide 

Propriérés sc ÈS Les RES vantent beau- 
; coup le remède suivant pour tuer le tænia ; je ne sais à. 

t foi à à ce prétendu spécifique , 

vo loient. On prend quatre onces 
an ju: de citron dans lequel on a mis infuser pendant 
& ms une > forte FRE des fleurs de Re on. 

ie 

ou à à tous égards, et comme _. sûre 
es Rs : une e goutte Œhaile de Croton tiglium 

vément avec la décoction d’une des Fougères d’ Amé- 
e à laquelle On ajoute deux gouttes de cette même 

huile qui purgerait violemment si l’on outrepassait cette 
- quantité. On _… la pulpe du Mabouier en topique 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE CINQ CENT VINGT-NEUF, 

Le dessin est rédûit à moitié de sa grandeur. 

1. Fleur développée. 

2. Calice. 

3. Fruit coupé transversalement. 

4. Graine. 
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